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Des intégrales des équations différentielles d'ordre 

quelconque. 

i. Intégrer une équation différentielle entre deux va- 
riables X elyj c'est trouver toutes les valeurs de j- en 
fonction de x qui y satisfont; ou, en d'autres termes, c'est 
trouver une équation entre x et y qui soit une consé- 
quence de la proposée, et réciproquement, dont celle-ci 
soit une conséquence. 

Sous le point de vue géométrique, c'est trouver toutes 
les courbes dont les coordonnées et leurs rapports différen- 
tiels des divers ordres satisfont à cette équation. 

Considérons l'équation générale de Tordre m, c'est-à- 
dire celle où fn est l'indice de la dérivée de l'ordre le plus 
élevé qui y entre, quelles que soient d'ailleurs les puis- 
sances dont ces dérivées soient affectées. Soit cette équa- 
tion 

/ X ^ / ^y <^'y à'^y\ 

o.« éd, ' I 



?. COLBS I> Alf M.YSE. 

KlledéUM'iniiie --- eu i'oiictiou de jt?, ) , -~v) —, — - ? et 

dx"^ ^^ ^ dx dx^-^ 

si on la diiréreiitie successivement , les rapports dilTéren- 
liels-; — ~-î -,— T— » etc., seront déteiminés en fonction 

des mêmes quantités. 

Toute fonction de x peut, en général, être développée 
en série , au moyen des théorèmes de Taylor, de Maclau- 
rin, ou de Bemoullî. Le premier est moins sujet aux 
exceptions parce qu'on peut choisir la valeur de x qui 
entre dans les coefficients , de telle sorte qu'aucun d'eux 
ne devienne infini. Dans ce cas, la série sera nécessaire- 
ment convergente , pour toutes les valeurs de x comprises 
entre certaines limites déterminées, et quelquefois même 
pour toute valeur de x. 

Soit doncj^ la valeur la plus générale qui satisfasse à 
l'équation (i). Si on la suppose développable d'après la 
formule de Maclaurin , on aura 

\ fltr"-' /« 1 . 2 . . . (/w — i) 

et si l'on remplace tous les coefficients à partir de celui 
dex^^ par leurs valeurs en fonction des précédents, dé- 
terminées comme nous l'avons dit , la fonction cherchée 
sera nécessairement comprise dans celles que représente 
ce développement, puisque l'on n*aura exprimé que des 
conditions auxquelles elle doit satisfaire. Et réciproque- 
ment, la fonction ainsi déterminée satisfait nécessaire- 
ment à l'équatiori différentielle; car, si l'on différentîe m 
fois les deux membres de l'équation (i), on obtient pré- 
cisément le développement de l'équalion (i) résolue par 

, d'"f 
rapport a — • 
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L'équatiou (a) donnerait donc la solution complète de 
la question , si toutes les valeurs de y étaient dévelop- 
pables de cette manière. Mais, dans tous les cas, il ne 
peut manquer que celles pour lesquelles certains coeffi- 
cients dillërentiels cesseraient d'être finis et déterminés, 
pour la valeur particulière a: = o. 

2. Si Ton avait développé, d'après le théorème de 
Taylor, suivant les puissances de x — Xo, on aurait eu 
comme conséquence de l'équation (i) 

\r/jr"-'/a i.2...(/« — i) ***' 

les coefficients étant toujours déterminés à partir de Tor- 
dre m, au moyen de l'équation (i) et se rapportant à 
.r = j:o; et réciproquement, l'équation (i) se déduirait 
de celle-ci par m difFérentiations successives. 

La valeur arbitraire x^ pourrait bien être choisie de 
manière à ce qu'aucun coefficient de la série ne devint 
infini , si ces coefficients ne dépendaient que de x^ ; mais 
comme ils renferment encore la valeur correspondante 
de y et de ses dérivées, il pourra arriver qu'une certaine 
fonction^ = <p {x^t tout en satisfaisant à l'équation diffé- 
rentielle, rende infinis ou indéterminés certains coeffi- 
cients du développement , quel que soit j'o? nous en don- 
nerons bientôt un exemple. 

On voit par là que les formules (2) et (3) peuvent 
ne pas renfermer toutes les fonctions qui satisfont à l'é- 
quation (i). 11 est inutile de dire que ces deux formules 
coïncident lorsque toutes les solutions sont développablcs 
au moyen de l'une et de l'autre, puisqu'elles représentent 
alors identiquement les mêmes fonctions. Dans les limites 
où elles sont suffisamment convergentes, elles peuvent 

I. 
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servir à donner, par approximation , la \aleiir de la fonc- 
tion cherchée. On donne le nom iV intégrale générale de 
l'équation (i) à Téquation (3), dont Téquation (2) n'est 
qu'un cas particulier correspondant à Xo = o. 

li'équation (3) satisfaisant à l'équation proposée, quelles 
que soient les valeurs des ni premiers coefficients y^^ 

y-j V? ( ^ym-.i ) 5 piiisqu'ils disparaissent au moyen des 

m dilTérentiations qui conduisent de l'équation (3) à la 
proposée , nous en conclurons que V intégrale générale 
ri' une équation différentielle de V ordre ni renfeiTnc 
nécessairement m constantes arbitraires qui sont les 
valeurs de la fonction et de ses m — i premières dé- 
rivées correspondantes à une valeur de x prise à vo- 
lonté. 

3. Il est facile de démontrer réciproquement que toute 
équation entre x et y qui satisfera à l'écpiation différen- 
tielle, et renfermera m constantes arbitraires, est iden- 
tique avec l'intégrale générale représentée par le déve • 
loppement (3). En effet, si l'on conçoit qu'on développe, 
suivant les puissances de jr, la valeur de y donnée par 
cette équation , les m premiers coefficients renfermeront 
.To et les m constantes arbitraires et pourront prendre 
toutes les valeurs possibles, en choisissant convenable- 
ment ces constantes , quelle que soit d'ailleurs la valeur 
qu'on prenne pour Xq , ils peuvent donc être regardés 
comme entièrement arbitraires 5 et comme les suivants 
en dépendent d'après l'équation (i), le développement ne 
différera pas de celui que donne l'équation (3). D'où ré- 
sulte cette importante proposition, que toute équation 
entre x et y qui satisfait à une équation différentielle de 
l'ordre /», en est l'intégrale générale lorsqu'elle ren- 
ferme m constantes arbitraires, au moyen desquelles il 
soit possible de donner des valeurs arbitraires à la fonc- 
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lion et à ses m — i premières dérivées, pour une certaine 
valeur dex. 

4. La dernière condition exprimée dans cette propo- 
sition est indispensable parce qu'une équation peut ren- 
fermer m constantes , susceptibles d'être réduites à un 
moindre nombre par des transformations. Ainsi, lors- 
qu'on voudra s'assurer si cette équation constitue Tinté- 
grale générale, il faudra la diflérentier m — i fois, et 
chercher si Ton peut donner aux m constantes des valeurs 
telles, que pour une valeur donnée de x on en puisse 
tirer des valeurs 'arbitraires àe.y et de ses m — i pre- 
mières dérivées. Et pour cela il suffira de reconnaître si 
les m équations peuvent être résolues par rapport aux m 
constantesx, sans qu'il en résulte aucune absurdité: car 
alors pour une valeur quelconque de x^ on pourra choisir 
arbitrairement^^ et ses m — i premières dérivées. 

Si par exemple on avait trouvé qu'une équation du se- 
cond ordre fut satisfaite par la valeur 

X = Ce" -^ Ce''', 
C , C étant des constantes arbitraires , on en tirerait 

or, quelque valeur finie que l'on donne à x, ces deux 
équations donnent des valeurs finies pour C et C, si l'on 
n'a pas a = a. D'où il suit que , si a est différent de a , la 
valeur trouvée de y est l'intégrale générale. 

Si l'on avait obtenu une solution de celte forme 

X = C sm njc ■+- C ces ax, 

on en déduirait 

—- =^ aC cosax — aC sin eix ; 
ax 
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d*où l'on tirerait toujours des valeurs finies pour C et C, 
pourvu que a ne fût pas nul; la valeur de y serait donc 
encore l'intégrale générale. 

Il en sera de même pour une expression de la fomue 

/= Csin(x-|-«) -h C'sin(a;4-fl['); 

si on la différentie , et qu'on prenne , pour plus de simpli- 
cité , Xo = o , on trouve 

j, =: C sin a -h C sin a', 
Ccosa -f- C'cosn', 






et l'on tirera de là des valeurs finies pour C et C, si Ton 
n'a pas 

sln a cos a ' — waa' cos a = o , 
ou 

a ' = a ± /ITT , 

n étant un nombre entier. La valeur de^ sera donc l'inté- 
grale générale , excepté dans ce cas particulier. 

Mais si l'on trouvait pour solution d une équation du 
troisième ordre 

/ = C sin(x -h a) H- C! sin (a: -f- a') -h C" sin(x -f- a")^ 

en différent! ant deux fois , puis faisant x = o ^ on aurait 

/o = Csina -+- C sin a' 4- C" sina", 

( -^ J = C cos a -h C cosa ' -h C cos a", 
: C sin a -H C sin a ' -f- C" sina''. 



\dx'). 



Or, la première et la troisième de ces dernières équations 
étant incompatibles , si l'on laisse yo et ( -—-^ \ indépen- 
dants l'un de l'autre, on voit qu'il est impossible de dé- 
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terminer les trois constantes de manière que j^ el ses deux 
premières dérivées aient des valeurs quelconques pour 
a: = o : donc la valeur dej n'est pas l'intégrale générale , 
et il est facile de voir dans cet exemple que les constantes 
pouvaient être réduites à deux ^ car, en développant les 
sinus, on trouve 

jr =(C cosa H- C'cosû' + C" cos«")sm« 

(C sin« -h C sinfl' -4- C" sina") cosx. 



et la valeur de jr ne renferme réellement que deux con- 
stantes arbitraires, qui sont les coefficients de sinj: et 
cosx. 

5. Lorsque dans Tintégrale générale d'une équation 
on donne des valeurs particulières à une ou plusieurs 
des constantes arbitraires qu'elle renferme , cette solu- 
tion se nomme une intégrale particulière. 

Lorsqu'on satisfait à une équation diiTérentielle au 
moyen d'une équation qui n'est pas renfermée dans l'in- 
tégrale générale , on a ce que l'on appelle une solution 
singulière, ou une intégrale singulière. 

Il faut alors , comme nous l'avons déjà remarqué , que 
des coefficients du développement (3) deviennent infinis , 
ou indéterminés quel que soit x© , et par conséquent lors- 
qu'on le remplace par la variable x. Et comme ces coeffi- 
cients ne renferment que des dérivées d'ordre inférieur 
à /7i, il en résulte que la valeur j" = y (x), qui constitue 
une solution singulière d'une équation différentielle de 
l'ordre m , doit satisfaire en même temps à cette équation 
et à une autre équation différentielle, d'un ordre infé- 
rieur, dans laquelle il n'entre aucune constante arbitraire. 

Si par exemple l'équation proposée est du premier 
ordre, les solutions singulières ne pourront être données 
que par des équations entre x el j sans constante arbi- 
traire; et, par conséquent, une solution renfermant une 
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constante arbitraire ne pourra être que l'intégrale gé- 
nérale. 

Mais si Téquation proposée était d'un ordre supérieur 
au premier, la solution singulière serait , en général , une 
équation différentielle, d'un ordre inférieur d'une unité, 
qui donnerait une intégrale renfermant des constantes 
arbitraires. On voit donc que les solutions singulières des 
équations différentielles de Tordre m peuvent être don- 
nées par des équations entre x^y et w — i constantes au 
plus. On ne peut donc toujours conclure de la présence 
de constantes arbitraires , qu'une solution est une inté- 
grale particulière et non une solution singulière. 

6. Nous allons maintenant donner un exemple du cas 
annoncé dans le n^ 2. Considérons l'équation différen- 
tielle 

On en tire par des différentiations successives 

7^= ^ r- = \{y-^) '' 

et l'on trouvera , en employant la formule (2), 
On reconnaît facilement qu'en posant 



— I 

• • • • 






cette équation se réduit à 

1» y=x^(^f(c^xf. 
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et cette valeur se trouverait directement, en posant dans 
l'équation proposéo^j' — x = « , ce qui la réduit à 

dz \ 
d'où 

z ^ dz z=z — dx\ 

intégrant les deux membres, et ajoutant une constante 
arbititiire c à Tun d'eux, on aura 

d'où 

z = (|f(c-a:f, ou j = x-h(|f (c- x)^ 

Cette équation donne identiquement les mêmes solutions 
qne la proposée, pourvu qu'il ait été permis de diviser 

par js' ce qui exige que z ou y — x ne soit pas zéro. Si 
doncj^ — a: = G ne peut satisfaire à la proposée, l'équa- 
tion (a) en donnera toutes les solutions •, mais s\y — x^=o 
y satisfaisait, il y aurait des solutions qui pourraient ne 
pas être renfermées dans l'équation (a)^ et, en effet, 
y — a: = o ne satisfait pas à cette dernière , quelque va- 
leur que Ton donne à la constante arbitraire, et satisfait 
cependant à la proposée. Elle est donc ce que nous a vous 
nonmié solution singulière. 

Cette solution n'étant pas renfermée dans l'intégrale 
générale, voyons ce que deviennent les coefficients du 
développement le plus général de y^ donné par la foi- 
mule (3). 

Or il est évident que, si Ton ÏBÀiy = x» tous les coeffi- 

cients différentiels, à partir de -7-7» deviennent infinis; 
et si Ton n*avaitpas supprimé le facteur commun ( r — x)'^ 
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aux deux termes de la valeur de-y-^, elle se serait pré- 
sentée sous la forme f . 

Cet exemple montre qu'il peut arriver, comme nous 
Pavions annoncé précédemment , qu'une valeur dejr eu x 
satisfaisant à une équation diiTérentielle , et développable 
suivant les puissances de a:, ne donne cependant pas un 
développement possible en partant de Féquation différen- 
tielle proposée, et que, par conséquent, on ne peut ré- 
pondre que l'intégrale, dite générale, renferme toutes les 
solutions de l'équation proposée ; ou , en d'autres termes , 
qu'il n'existe pas de solutions singulières, 

7. S'il arrive que l'une des équations obtenues par la 
difiérentiation de la proposée soit décomposable en deux 
facteurs dont l'un soit d'un ordre inférieur à l'autre, et 
qu'on égale à zéro celui de l'ordre le moins élevé, on 
obtient une équation de plus entre les dérivées déjà consi- 
dérées ; il y aura, par conséquent, une arbitraire de moins 
dans ce développement àey^ qui , en général, ne sera pas 
compris dans l'autre développement qui renferme m con- 
stantes arbitraires. 

Considérons comme exemple l'équation 

On trouve, en la diiTérentiaut, 

dx 1 dx^ 

En considérant le facteur du second ordre , on aura , par 
des différentiations successives, 

d^ y d^y 

dx^ ' dx^ 

l'équation (b) donnera en conséquence , par le développe- 
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meDt de Maclaurin , 

En considérant maintenant le facteur du premier ordre , 
on trouve 

dy ^ ^*-^ — _i d^J ^ 

Observons maintenant quej^o n'est plus arbitraire parce 
qu'on a deux équations entre x, j' et — , et qu'on en tire 
pour 

On a donc , pour y, la valeur suivante sans constante arbi- 
traire, 

V- ' *' 

laquelle n'est pas comprise dans l'intégrale qui renferme 
une constante arbitraire, et, par conséquent, est une solu- 
tion singulière. 

Des équatiom différentielles d'une équation à deux 

variables. 

• 

8. Si l'on considère une équation à deux variables 
F(j:,j') = o et qu'on en déduise d'une manière quel- 
conque une autre équation qui renferme x^y et des déri- 
vées de jr par rapport à x, cette dernière est ce qu'on ap- 
pelle une équation différentielle de la première. Elle est 
une conséquence de cette équation , mais celle-ci n'en est 
pas toujours ime conséquence nécessaire. Ainsi, nous 
avons vu qu'une fonction de x n'a qu'une dérivée •, tandis 
qu'une dérivée peut correspondre à une infinité d'inté- 
grales, qui difièrent par la valeur d'une constante. 

Si entre l'équation primitive et celle que Ton obtient 
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en diirérentiant une fois ses deux membres, ou élimine 
une constante a , ou aura une \:ertaine équation dillé- 
rentielle du premier oi'dre de la proposée. Et générale- 
ment, si Ton diflërentie m fois la proposée, on pourra 
éliminer m quelconques des constantes qui y entrent, et 
Ton obtiendra ainsi une équation dinërcntielle de l'ordre 
m de Téquation primitive, qui renfermera ni constantes 
de moins qu'elle. On aurait une équation différente, du 
même ordre, si l'on éliminait entre les mêmes équations 
m autres constantes. 

On doit même observer que toute équation différen- 
tielle peut être considérée comme obtenue de cette ma- 
nière ; car nous avons démontré que , si elle est de l'ordre 
/n, son intégrale générale renferme m constantes arbi- 
traires qui ne sont pas dans l'équation différentielle. Donc 
celle-ci n'a pu être déduite de l'autre qu'en éliminant ces 
constantes entre elle et celles que Ton en aura tirées au 
moyen de m différentiations successives. 

Mais ces différentiations peuvent être faîtes de bien 
des manières différentes : 

Si par exemple on ne veut éliminer qu'une constante, 
on pourra différentier l'équation après l'avoir mise préa- 
lablement sous telle fornjc que l'on voudra ; on aura ainsi 
diverses équations du premier oindre, et l'on éliminei^ la 
constante entre l'une quelconque d'entre elles et l'équa- 
tion proposée. 

Si l'on veut éliminer deux constantes , on pourra diffé- 
rentier deux fois de suite l'équation mise sous une forme 
arbitraire \ on aura ainsi trois équations renfermant les 
deux quantités à éliminer. Ou bien encore on éliminera 
d'abord l'uiie d'elles entre Téqualion proposée et celle 
du premier ordre qu'on en déduira^ puis, traitant de 
même l'équation ainsi oI)lcnue, ou en éliminera la seconde 
constante. 
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Les combinaisons seraient plus multipliées encore s'il 
«^agissait d'éliminer un plus grand nombre de constantes. 
Or nous allons démontrer que , de quelque manière que 
cette élimination ait été faite, on obtient toujours la 

même équation entre x^ j', — ? etc., et les constantes non 

éliminées. 

Supposons en effet, s'il est possible, que Ton par- 
vienne ainsi à deux équations différentes, en éliminant 
les mêmes constantes en nombre /m, et soient ces deu\ 

équations , résolues par rapport à -r-^ 9 

D'après ce qui a été démontré, si Ton déduit de l'une ou 
de l'autre une équation entre x^ j elm constantes arbi- 
traires, on obtiendra l'équation même d'où elles ont été 
tirées, et, par conséquent, on aura des résultats identiques. 
Si donc on les ordonne par rapport aux puissances de 
X — o^o, les coefficients des différentes puissances seront 
respectivement égaux , en supposant toutefois que les con- 

stantesjoj ( ^) v» f , , 1, correspondantes à la même 

valeur x^ , soient les mêmes de part et d'autre. 

Or les développements auront respectivement pour 

coefficients de ^— t les deux expressions 

I . 2 ... 771 * 



['••^••(s).--(£?).]^ 

[•-••(I). m:\ 
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JI faut donc que, iiiiel <{ue soit .To, ces cleu\ fonctions 

soient égales, pour toutes les valeurs données arbitraire- 

ment, aux quanti tes jo^ I^t-) v--? I , ^^ 7) 9 et aux con- 
stantes non éliminées, qui sont les mêmes de part et 
d'autre; par conséquent, toutes ces diverses quantités 
doivent y entrer d'une manière identique. Mais elles y 

entrent de la même manière que ^, r, -r-? • • • » -, — -> et 

^ ^^ ^ dx djif^^ 

les constantes non éliminées entrent dans les deux expres- 
sions de ^— \ donc ces deux expressions sont identiques, 
et les deux équations différentielles, résolues par rapport 
à -y^ 9 le sont par conséquent \ d'où se déduit cette impor- 

tante proposi tion : 

De quelque manière que Von parvienne à une équa- 
tion d0érentielle de V ordre m, en partant d^une même 
équation entre x et y y et éliminant les mêmes constantes 
en nombre m, on ne peut obtenir qu une seule et même 
équation . 

9. Cette proposition donne lieu à quelques remarques 
utileis. 

En effet, parmi toutes les manières d'opérer ce calcul , 
choisissons en particulier la suivante : 

Eliminons d'abord l'une des constantes entre l'équa- 
tion proposée et sa première dérivée. Eliminons de même 
une seconde constante entre l'équation obtenue et sa 
dérivée \ puis une troisième constante entre la nouvelle 
équation ainsi obtenue et sa dérivée, et ainsi de suite jus- 
qu'à ce que les m constantes désignées aient disparu. 
Nous aurons ainsi l'équation cherchée du m'*'"* ordre; 
et, par les raisons déjà données, celte équation, et même 
toutes les intermédiaires, seront identiques à celles que 
Ton obtiendrait par d'autres procédés , en éliminant les 
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mêmes constantes. Mais Tordre dans lequel on élimine 
les m constantes détermine les équations intermédiaires ^ 
et autant on peut faire de combinaisons n k 7i avec m 
lettres , autant on pourra obtenir d'équations différentes 
de l'ordre w, dont chacune ne pourra d'ailleurs avoir 
qu'une seule forme. On tire de là cette conséquence im- 
portante : 

Toute équation différentielle de l'ordi'e m peut être 
déduite de m équations différentes de l'ordre m — i , 
qui renferment chacune une constante arbitraire^ de 

— ^ ' équations de V ordre m — 2 , qui en renferment 

deux; et généralement de — — — '-^ ' de 

' ^ 1 .2 n 

l'ordre m — w, renfennant n constantes arbitraires, 

10. D'après cela, si l'on a à intégrer une équation de 
l'ordre m, on pourra chercher ses m intégrales premières. 
Si l'on parvient à les déterminer, on aura m équations 

entre x^j^ T^'*"' ,^^, » renfermant chacune une con- 
stante arbitraire;. et, par conséquent, en éliminant les 
m — I dérivées de x, on obtiendra une équation entre 
x^y et m constantes arbitraires : on aura donc l'intégrale 
générale de l'équation proposée. 

11. Il est quelquefois plus facile de trouver les inté- 
grales premières de l'équation de Tordre m-^ i que Ton 
obtient en différentîant la proposée. Mais alors Tinté- 
grale générale de cette dernière sera celle de la première , 
à l'un des membres de laquelle on aurait ajouté une con- 
stante arbitraire; et si Ton connaissait Tîntégrale de 
l'équation de Tordre m -|- i , on aurait celle de la propo- 
sée en y faisant cette constante nulle. En conséquence on 
cherchera les m -h i intégrales premières \ on en élimi- 
nera les m dérivées de j^, puis on supposera nulle la con- 
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staiiie eu question. Maïs Tune des intégrales premières 
n'est autre chose que la proposée augmentée de cette con- 
stante et se réduit , par conséquent, à la proposée , en sup- 
posant cette constante nulle ] donc , si Ton peut obtenir m 
intégrales premières de Téquation de Tordre m + i , qui 
ne renferment pas la proposée , il suffira d'éliminer, entre 
celle-ci et les m intégrales , les m dérivées de j*, et l'on 
aura l'intégrale générale demandée. 

Si Ton peut trouver l'intégrale générale de Téquation 
do l'ordre m + i , par un moyen quelconque , elle renfer- 
mera m -j-i constantes arbitraires^ mais ces constantes 
seront liées entre elles par une équation que l'on obtien- 
dra en substituant la valeur trouvée de y dans l'équation 
proposée-, de sorte que l'on aura seulement m constantes 
arbitraires , comme cela doit être. 

Autre. moyen de détetminer les intégrales des équations 

différentielles, 

12. Au lieu de faire servir l'équation différentielle à la 
détermination des coefficients du développement de l'inté- 
grale, on peut l'employer à calculer, avec autant d'ap- 
proximation que l'on voudra , les accroissements successifs 
de la valeur de^, et, par suite, cette valeur elle-même. On 
n'aura pas ainsi l'expression Acy au moyen de x^ mais 
autant de valeurs particulières que l'on voudra^ en 
d'autres termes , on connaîtra approximativement autant 
de points qu'on voudra de la courbe représentée par l'é- 
quation que l'on cherche. 

Considérons d'abord l'équation du premier ordre , que 
l'on peut toujours supposer mise sous la forme 

Si l'on se donne à volonté la valeur j^o correspondante 
à un X arbitraire a*o, l'équation donnera l'accroissement 
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que prend y quand x devient x© -H a 5 sa valeur sera 
dyQr=.Y{Xii^y^oL^ en négligeant toutefois les quantités 
du second ordre par rapport à a. Désignant par x', ) ' 
ces deux nouvelles valeurs de x et y^ raccroîssement de 
y' relatif à un accroissement a de x' aura pour valeur 

en négligeant encore les quantités du second ordre par 
rapport à a , ainsi que Terreur encore plus petite prove- 
nant de la valeur de y dans laquelle on a négligé une 
. quantité du second ordre. En continuant ainsi , et négli- 
geant toujours les quantités du second ordre par rapport 
à a , on aura autant de valeurs que Ton voudra de j^, ou 
autant de points qu'on voudra de la courbe qui satisfait à 
l'équation diflférentielle, et passe par le point arbitraire 
dont les coordonnées sont Xo, j^o» On voit par là qu'une 
équation du premier ordre a une infinité d'intégrales qui 
ne diflSrent les unes des autres que par la valeur d'une 
constante, qui est \y correspondant à une valeur de x 
choisie arbitrairement. L'expression générale dej^, résul- 
tant des calculs précédents, est 

le nombre des termes à prendre dépendant de la valeui* 
de X que Ton considère-, et l'on aurait sans erreur la va- 
leur de y en fonction de x, si Ton pouvait trouver la 
limite vers laquelle tend la somme de w H- 1 termes de 
cette suite, en supposant «a = x — Tq, et a décroissant 
indéfiniment. 

13. Il est à remarquer que cette manière de détermi- 
ner les diverses intégrales de l'équation différentielle 
s'applique à toutes les solutions -, les intégrales particu- 
lières et les intégrales singulières s'y trouvent également 
comprises; ce qui n'a pas lieu dans les autres méthodes. 

On procéderait d'une manière semblable si Ton avait 
9>.^ èdit, 2 
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à intégrer une éqqation du second oixlre, dont la forme 
peut toujours être supposée réduite à celle-ci 

On se donnerait arbitrairement les valeurs j^, (^j cor- 
respondantes à Xo, et Téquation ferait connaître l'accrois- 

sementde-^ relatif à raccroissement a de xi on aurait 
ax ' 

ainsi la valeur de ~- correspondante à j:© -h « 5 d'ailleurs 

dr 

raccroissement de j^ serait connu, puisqu'on donne -—?• 

On connaitrait donc, pour la valeur Xo-hoL^les valeurs 

correspondantes de y et -^^ et Ton répéterait indéfini- 

n>ent cette opération. On voit par là qu'il y a deux con- 
stantes arbitraires dans l'intégrale d'une équation du se- 
cond ordre. Le procédé que nous venons de suivre ne fait 
connaître que par approximation les valeurs des inté- 
grales^ on ne les connaîtrait exactement qu'en détermi- 
nant la limite de la série quand a tend vers zéro , et qu'on 
pose , comme dans le cas précédent , na z= x — Xq, 

Les mêmes considérations s'appliquent évidemment 
aux équations de tous les ordres. 

Intéginles singulières des équations du premier ordre, 
déduites de C intégrale générale. 

14. Soit (i) . . . F (œ, j, à) = o l'intégrale générale 
d'une équation différenlielle du premier ordre, a étant la 
constante arbitraire , qui , éliminée entre l'équation (i) et 
sa dérivée 

^ ' cLr. dy dx 
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conduit à réquation différentielle proposée. II s'agit de 
savoir si cette dernière peut admettre des solutions qui né 
soient pas renfermées dans Fintégrale générale. 

Or toute équation entre x et y peut se mettre sous là 
forme 

(3) F(x, j, ,p)=b, 

(j) étant une certaine fonction de x et y^ et F désignant la 
même fonction que dans l'équation (i) où l'on a remplacé 
la constante a par la fonction f . En effet, si l'on égale 
F (x, y^ 9) à une fonction quelconque , on tirera pour f 
une valeur qiii rendra cette équation identique. On peut 
donc supposer que l'équation (3) représente une solution 
quelconque de l'équation proposée, et il reste à voir ce 
que doit être pour cela la fonction f . 

En différentiant l'équation (3), on trouve, en désignant 

par -j- la dérivée totale de q?, 

dfF ^F dy dF d^f 
W d^-^lfyd^-^d^'di^''^ 

équation dans laquelle on peut remettre la valeur f tirée 
de (3), ce qui produit le même effet , dans les deux pre- 
miers termes de (4)? que si Ton tirait a de (i) pour le 
reporter dans (2). Donc, pour l'identité des valeurs de 

-~-9 il est nécessaire et suffisant quç la substitution de 9 

rende 

dF dff 

drf dx 

dy 

y étant regardé comme la fonction de x cherchée ; ce qui 
peut avoir liqu de plusieurs manières. 
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1^. Sî -~ = o, y n'eei autre chose qu'une constante, 
et Féquatiao (3) coïncide avec l'intégrale générale. 

do 

^^, Sî Ton égale à zéro — ? après la substitution de la 

valeur de 9 tirée de (3), ce qui détermine la valeur cher- 
chée de y^ on a le même résultat que si Ton déterminait f 

par Téquation ^=0, et qu'on reportât sa valeur dans (3). 

D^où Ton conclut que , quand on a l'intégrale générale 
d'une équation différentielle du premier ordre , on aura 
toutes les autres intégrales en éliminant la constante 
entre l'équation intégrale et sa dérivée partielle par rap- 
port à la constante , égalée à zéro *, ou sa dérivée partielle 
par rapport à y^ égalée à l'infini. Néanmoins il faudra 
s'assurer si chacune de ces hypothèses annule réellement 
le premier membre de l'équation (5) et ne le réduit 

, o 
pas a -• 

11 sera encore nécessaire de s'assurer si les solutions 
ainsi obtenues ne sont pas renfermées dans l'intégrale gé- 
nérale. Dans ce cas particulier, on aura une intégrale par- 
ticulière au lieu d'une intégrale singulière. 

15. Sous quelque forme qu'on mette l'équation (i), 
l'application des règles précédentes doit nécessairement 
conduire aux mêmes solutions , et c'est ce que l'on peut 
vérifier en observant que le rapport des deux dérivées 

. partielles — ? — sera toujours le même, après avoir 

substitué la valeur àej tirée de F = o , quoique chacune 
de ces deux dérivées change quand on transforme l'équa- 



SECONDK PARTIE. 21 

lion F = o. En elfet, si l'on a une équation quelconque 
F (a:, j^, z, m) = o, le rapport des deux dérivées par- 
tielles du premier membre par rapport à deux des va- 
riables ^ u et z par exemple , exprime toujours , au signe 
près , la dérivée de l'une des variables u et z par rapport 
à l'autre; et par conséquent , après l'élimination de l'une 
des deux, il ne dépend pas de la forme sous laquelle on 
présente l'équation qui les lie. 

Ainsi, lorsqu'une transformation de l'équation (i) 

fera perdre des solutions à l'équation -7- = o , elle les 

fera acquérir à l'équation — = o. 

^ 

16. L'intégrale singulière a une liaison géométrique 

très-remarquable avec l'intégrale générale. En effet, en 
éliminant a entre l'équation (1) et sa dérivée partielle par 
rapport à a, on a l'équation du lieu des intersections 
successives des courbes représentées par l'équation (i) , 
dans laquelle on fait varier a d'une manière continue. 
Donc l'intégrale singulière représente la courbe enve- 
loppe des intégrales particulières. 

15. Si l'on construit, d'après l'équation différenliçlle ,^ 
le lieu géométrique d'une quelconque de ses intégrales , 
comme nous l'avons indiqué précédemment , et que l'on 
choisisse pour l'ordonnée j^o celle de la courbe enveloppe, 
correspondante à l'absicisse Xq , l'équation devra fournir 

deux valeurs générales de -7-5 correspondantes l'une à 

1 enveloppe , l'autre à l'enveloppée , et qui seront égales , 
pour le point commun à ces deux courbes. La construc- 
tion indiquée fournira alors les deux courbes. Il y a tou- 
tefois une exception remarquable à cette proposition : 
elle a lieu lorsque l'enveloppe qui représente l'intégrale 
singulière estime ligne droite. 
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Eu eilet, si l'on part d'un point de celle droite, deu\ 

V aleurs de ^ sont égales en ce point , et , par conséquent , 

les deux valeurs correspondantes dç dy que Téquation 
fera connaître seront les mêmes , comme cela a lieu ei^ 
général ] mais , dans le cas actuel , une de ces valeurs sers^ 
rigoureusement exacte , et ce sera celle qui correspond à 
la ligne droite dont Téquation du premier degré donne, 
sans rien négliger, dy = pdx^ tandis que dans tout autre 
cas on néglige une quantité infiniment petite par rapport 
à dy. Il suit de là que le point voisin du point de départ 
appartient rigoureusement à Teuveloppe, et quon se 
trouve, par conséquent, dans le même cas que le premier. 
On voit donc que , dans ce cas , Téquation différentielle 
donnera Tintégrale singulière seulement , et aucune des 
intégrales particulières \ et il est clair que c'est le seul 
cas où cela arrive : car, si lé second point n'était pas rigou- 
reusement sur l'enveloppe, Véqus^tion ne donnerait pa^ 

deux valeurs rigoureusement égales pour ^j quand on y 

substituerait les coordonnées de ce point; donc, à la va- 
leur suivante de jt', on trouverait deux points au lieu 
d'un, et les deux lignes existeraient nécessairement. 

L'intégrale singulière peut aussi être déterminée au 
moyen de Véquation différentielle elle-même. Soit cette 
équation 

(6) /(.r,/,j') = o, 

dans laquelle y' représente — • 

La représentation géométrique de la solution singu- 
lière étant la courbe enveloppe de celles qui représentent 
Jes intégrales particulières, celles-ci se coupent générale- 
ment les unes les autres ; et, quand elles sont infiniment 
voisines, le point d'intersection devient un point de con- 
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tact et appartient à l'enveloppe. Ainsi Tëquation (6) doit 
généralement donner pour une même valeur de x et y^ 
au moins deux valeurs différentes de ^', et deux de ces 
valeurs doivent devenir égales quand x et ^ se rappor- 
tent à un point de l'enveloppe , ou , en d*autres termes , 
satisfont k l'équation qui représente la solution singu- 
lière. On (exprimera donc que Féquation (6) donne deux 

valeurs égales poury', ce qui se fera en posant --^ = 0, si 

fi^fj^'ij) ^st une fonction dont la forme soit unique. 
Si sa forme était multiple, on pourrait la réduire à être 
unique, ce qui rentrerait dans le premier cas : on pourrait 
aussi traiter successivement chacune des équations dis- 
tinctes renfermées dans f(pc^ y^ j^') = o , et exprimer 
qu'elles donnent des valeurs égales de y\ ou bien qu'une 
valeur de y* tirée de l'une est égale à une valeur de y' 
tirée de l'autre. Si par exemple l'équation (6) était ré- 
solue par rapport à y\ on ne pourrait employer que le 
dernier moyen et égaler ces valeurs deux à deux. Dans 
tous les cas, soit ^(0:,^^, j^') == o une équation expri- 
mant que Téquation (6) donne deux valeurs égales de y\ 
la solution singulière devra satisfaire à ces deux équa- 
tions, et par conséquent au résultat de l'élimination dej^' 
entre elles. Opérant donc cette élimination, on aura une 
équation entre x, y qui renfermera la solution singulière 
si elle existe. On vérifiera donc si les diverses valeurs de 
y en x qu'elle fournit satisfont à l'équation (6)^ et si l'on 
en trouve qui ne rentrent pas d'ailleurs dans l'intégrale 
générale, on connaîtra la solution singulière, Soit comme 
exemple 

(7) r= -^y' +/(r')» 

f désignant une fonction qui n'ait qu'une seule valeur 
pour Une même valeur de y' , Nous aurons , pour condi-- 



^4 c:ouRS uVnai.ysk. 

tioii d'égalité de deux valeurs de y\ 

et il faudra éliminer y' entre ces deux équations. Il reste 
h vérifier que Téquation résultante en j:, y satisfera à b 
proposée (7). En effet, supposons que de l'équation (8) 
on tire j>^' = (ï) (a:), et qu on le reporte dans Téquation (7), 
on aura 

(9) r^^^W-f-Zl^pW]- 

En la différentiant , on trouve 
dy 

«;l, par conséquent, Téquation (9) pourrait s'écrire ainsi : 

Elle satisfait donc à l'équation différentielle proposée, et 
elle en forme la solution singulière; car elle ne rentre 
pas dans l'intégrale générale, que nous déterminerons plus 
tard . 

Intégration des équations différentielles du premier 

ordre, 

16. L'équation la plus générale du premier ordre, et 

dans laquelle le rapport différentiel -^ ne passe pas le 

premier degré , peut se mettre sous la forme 

dy 
(^dy -î- Pr/x = , ou Q 3^ 4- P = o, 

dx 

V et Q étant deux fonctions quelconques de x et y. On 
pourra toujours y appliquer le procédé général qui con- 
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siste à développer ) au moyen du théorème de Taylor ou 
de Maclaurin. Il arrive quelquefois que la série peut être 
sommée; quelquefois aussi elle a une forme tellement 
compliquée, qu'on ne peut pas parvenir à la réduire à 
une forme finie. Voici quelques exemples dans lesquels ce 
procédé s'applique sans difficulté. 
Soit 

^ H- «r -f- ^^ = o. 

En la différentiant un nombre indéfini de fois, on trouve 

^^y dy ^ , 

--^4-fl-^+6ô^ =o, 



rir* da^ 



-^ ' a—, — ^=o. 



Si l'on fait .r = o dans toutes ces équations , il vient 

(1).=-- (ë).=-- (m=-- 

\dx'^^^), \dx^-*^).' 

d'où 



= fo\l-' 



jr = jrAi — ax-\^ 



a^x* a^x^ 



1.2 1.2.3 



^, / x" ax' a^J^ \ 
— ^b I 7r-7 t: h 7 • • • I V • 5 



x^ aj^ 

1.2.3.4 I .2. . .5 
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OU 

66/ à'x^ a^x" \ 

a^\ 1.2 1.2.3/ 

ou , en observant que j^o j peut être remplacé par une 

constante arbitraire c, 



66 / 11^ x^ (l^X^ \ 

a* \ 1.2 1.2.3/ 

L'intégrale générale étant connue , on obtiendrait les 
intégrales singulières par la méthode que nous avons 
exposée précédemment. Il est facile de voir qu'il n'en 
existe pas dans le cas actuel. 

dr 
17. Soit encore J^' -j^ + y-h ^x"' = o^ m étant entier 

et positif. 

On obtient, par la différentiation, 

d^y dr 

a?-~- -f- 2 —- H- ffiax^~* =z o, 
flx' dx 



"^ 'd^^ -f. (,„ -+- I ) -^ -f- ,;i ( „/ -^ 1 ) . . . o. . 1 « = o , 

X— — ^ H- (/w -h n) —, — : — ^ = o, 

n étant plus grand que i . 

Si l'on fait a: = o,j^ et tous les coefficients différentiels 

deviennent nuls si l'on suppose qu^ils ne soient pas infinis, 

/ ^""y 1 1 1 1 • ///(/// — I ) . . . 2 . 1 . rt 
excepte -7-^ donl la valeur devient ^ ; 

'^ daf m -4- i 

on trouve donc j' = — 



m -f- 1 
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Cette intégrale n'a pas de constante arbitraire et n'est 
pas , par conséquent , l'intégrale générale. Celle-ci n'est 
donc pas développable suivant les puissances entières et 
positives dex. Et, en eflFet, si l'on intègre par les mé- 
thodes que nous ferons connaître tout à ITieure , on trou- 
vera , pour l'intégrale générale , 

__ C aaf* 

La solution que nous avons trouvée est donc une inté- 
grale particulière, correspondante à c = o. 

Il est facile de voir qu'il n'y a pas d'intégrale singulière. 

Des facteurs propres à rendre immédiatement intégrable 
le premier membre de Céquation. Intégration de 
l'équation linéaire. 

18. Si le premier membre de l'équation Qdj+l?dx=^o 
était la différentielle d'une fonction de x et y^ il serait 
nécessaire et suffisant que cette fonction fût égale à une 
constante pour que l'équation proposée fût satisfaite. 
La condition pour que cette circonstance ait lieu est, 

comme nous l'avons vu, -7- = —, — Si elle n'a pas lieu, 

dx dy *■ ' 

et qu'en multipliant le premier membre de l'équation par 
une fonction i^, il devienne la différentielle d'une fonc- 
tion M, cette équation sera équivalente à -Ju = o, et 

sera satisfaite , soit en faisant du = o^ d'où u = c , ce qui 
sera Fint^rale générale , c étant la constante arbitraire ; 

soit en posant - = o , ce qui donnera une solution singu- 
lière, si elle ne rentre pas dans la précédente. 
Ainsi , par exemple, l'équation 

F (^)/(r) fty 4- 7 W ^I' (r) <ix = Q 
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peut se mettre sous la forme 

et Ton y satisfait en posant, soit F (x)=o^ soit ^ (y) = o, 
soit enfin 

et le premier membre est une diflférentielle exacte , puis- 
que les variables sont séparées. 

19. On peut démontrer qu'il existe toujours un fac- 
teur qui rend Qdy + Vdx diflFérentielle exacte. En effet, 
il est démontré que Féquation proposée a une intégrale 
renfermant une constante arbitraire c, et que nous repré- 
senterons par F (a:, y, c) = o ^ et Téquation différentielle 
a été obtenue nécessairement en éliminant c entre cette 
dernière et celle que Ton a obtenue en la différentiant, 
après Tavoir transformée préalablement d'une manière 
quelconque si on l'a jugé convenable. Or, quelque forme 
qu'on lui ait donnée, nous avons démontré précédem- 
ment, qu'après l'élimination de c, l'équation à laquelle 
on sera parvenu donnera identiquement en a: et j^ la 

même valeur pour ~ 

Cela posé, concevons l'équation F (x, j^, c) = o mise 

sous la forme (f (x^ j^) = c , d'où -^dx + ^dy = 0] la 

valeur de — tirée de cette équation , et celle que donne 

l'équation proposée devant être égales , quels que soient 
jC etj^ (n® 62), on aura identiquement 

^ — 5 
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Ajoutant de part et d'autre y et multipliant par —■» on 
aura cette nouvelle identité, quels que soient x^y^dXj dy^ 

dx dx dx'~ \dx Q/ djr 

Le premier membre étant la dérivée totale d'une fonc- 
tion <f de X et j^, il en est de même du second; et, par con- 
séquent, en multipliant la proposée par fz'^9 son pre- 
mier membre devient une différentielle exacte. On voit, 
de plus , comment le facteur ^ = ?; ;/ est lié au premier 

membre de l'intégrale mise sous la forme f = c. 

SO. L'existence du facteur (^ étant démontrée , il faut 
chercher comment il est possible de le découvrir. 

Il est facile de former l'équation qui doit le déterminer, 
car on doit avoir l'identité 

d—=:d — 9 OU Q P — = (^1 ;^)- 

dx dx dx dy \dy dx] 

Si V renferme à la fois x et y^ cette équation est aux 
différentielles partielles, et plus difficile à intégrer que la 
proposée. Il faut donc renoncer, en général, à la déter- 
mination de ce facteur. 

Mais si v ne doit renfermer qu'une variable, x par 
exemple , il est facile d'en déterminer la valeur. En effet, 

— étant nul , l'équation précédente devient 



dx \dy ilx) 



ou 

1 dv _i_ IdV^ 
V dx Q \dy 
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il est donc nécessaire que les cofficients donnés P et Q 

soient tels que 1 expression -1^ ^J soit indepen-^ 

dante dey. 

Lorsque cette condition sera remplie , on aura , en dési- 
gnant par 9 (x) l'expression précédente, 

I dif 
d'où 

le coefficient c étant arbitraire , et disparaissant d'ailleurs 
de lui-même. 

En intégrant, par les procédés relatifs aux difTéren- 
tielles des fonctions de deux variables indépei^dantes ^ on 
trouve 

9 (') dx 

La discussion serait la même jpour les facteurs indépen^ 
dantft de x. 

âl. Le calcul précédent deviendrait plus simple s^il 
s'agissait de Téquation djr^'Pdx^izo» Il faudrait alors 

que — fût indépendant de j*^ ce qui donnerait 

p = Xr -h X., 

X et Xi désignant des fonctions quelconques de x. L'équa- 
lîon doit donc être de la forme 

fl[r-f-(Xj^-x,)ûf^= o. 

En multipliant par le facteur i^, qui devient e , on a 
^ dy -f- Xj^ dx -h X,^ dx=i o\ 
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(1*011 

C désignant une constante arbitraire. On tire de là 

Telle est l'intégrale générale de Véquation linéaire du 
premier ordre, La constante arbitraire provenant âeJTLdx 
disparait d'elle-même , et la constante C est la seule qui 
entre dans la valeur dej^. 

Considérons , comme application très-simple, la ques- 
tion suivante qui a été proposée aux géomètres par M. de 
Beaune , ami de Descartes : 

Troui^er une courbe telle que la sous-tangente soit à 
V ordonnée comme une ligne constante est à V ordonnée 
de cette courbe, diminuée de celle d'une droite inclinée 
d'un demi-angle droit sur Vaxe des x. 

En prenant l'origine au point de rencontre de cette 
droite et de l'axe des a:, elle aura pour équation x =j^, et 
la condition donnée sera représentée par l'équation 

dy y — X dy 

— = ''- , ow a- j=— -jp, 

dx a dx 

a étant la valeur donnée de la ligne constante. 

Cette équation linéaire, intégrée par un quelconque 
des procédés que nous avons indiqués , donne 

c étant une constante arbitraire. 

Si maintenant on prend pour axe des x' la droite dont 
l'équation est j^ = x H- a, et que Ton conserve la même 
direction pour l'axe desy', on aura 

X x' 

x' — - 

y' = Cl?", X = —9 et par suite y' = 0«v/a- 

V2 
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La courbe est donc une logarithmique dont les oition- 
nées font avec l'axe un angle égal à un demi-angle droit. 

22. Nous avons prouvé qu*il existe dans tous les cas 
un facteur propre à rendre le premier membre intégrable. 
Voyons s'il n'en existe qu'un seul. 

Soit i^ une première fonction telle que ^(Qdy + Pdx) 
soit la différentielle d'une fonction m de x et y ] il est d'a- 
bord évident que le facteur i^(u) rendra encore le premier 
membre intégrable : car, puisque ^(Qdj + Pdlr) = duj on 
aura \^(f (m) (Qdy + Pdx) = <f (w) du^ ce qui est la différen- 
tielle de fy(u) du. 

Soit maintenant V une autre fonction quelconque telle 
que V (Qdy + Pdx) = JU, U désignant une fonction de 
X eiy. On en déduit l'identité 

V 

- du = dXj. 

Or, le second membre étant une différentielle exacte , le 
premier qui lui est identique en x et y devrait aussi en 

.V 
être une; ce qui ne saurait être si - n'était pas une fonc- 
tion de la fonction u seulement. Ce dernier point, qu'on 
admet assez ordinairement comme évident, a cependant 
besoin d'être plus rigoureusement établi . 
Il s'agitde prouver généralement que si l'on a u=if{x^y)^ 

l'expression F (x, j) 6?ii , ou F (x, y) \-^dx-^-j-dy\nc 

peut être une différentielle exacte relativement aux deux 
variables x ety, si l'on n'a pas 

F(x,r) = +W = +[/(^,r)], 

quelle que soit d'ailleurs la fonction ^. 

En effet, éliminonsj^ au moyen de l'équation m==/'(x, y); 
¥{30 y y) deviendra une fonction de u et x, y (m, x), L'cx- 
pression qui était une différentielle exacte lelalivemcnt 
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k X et j le sera relativement à a: et u; ^ (i/, x) du sera 
donc une différentielle exacte d'une fonction des deux 
variables indépendantes xeiw^ ce qui serait absurde si x 
restait dans cette expression qui ne renferme pas dx. 11 
faut donc que (f(uyx) ne renferme que ix , et , par consé- 
quent, que F(x^y) soit une fonction de u ou def(x^ y). 

Ainsi , en revenant à notre question particulière , si un 
facteur \^ donne au premier membre la forme de la diffé- 
rentielle d'une fonction u de x, y^ les facteurs qui jouissent 
exclusivement de la même propriété seront de la forme 
^(f(u)y (f désignant une fonction arbitraire. 

L'équation proposée devient ainsi 

du =Z Oy ou ^ (u) du =. Oy 

d'où l'on déduit également m = c , c désignant une con- 
stante arbitraire. 

Tous ces facteurs conduisent donc au même résultat, 
et ils ne diffèrent entre eux que par le facteur (p(ii) qui 
est bien une fonction de x, /, mais qui se réduit à une 
constante arbitraire en vertu de Tintégrale u = c. On 
voit que , si l'on connaissait deux facteurs différents qui 
rendissent le premier membre de l'équation intégrable, 
en égalant leur rapport à une constante arbitraire, on 
obtiendrait l'intégrale générale. 

Intégration des équations homogènes, et de l'équation 
linéaire, par la séparation des variables. 

23. On parvient quelquefois, par un changement de 
variables, à ramener aux quadratures l'intégration de 
l'équation donnée , c'est-à-dire à séparer les nouvelles va- 
riables dans l'équation transformée. 

Considérons d'abord une équation homogène quel- 
conque 

yidx H- Nr/>- = o , 

?/' édit. 3 
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c'est-à-dire lelle que M et N soient des fondions homo- 
gènes du même ordre m de a:, y. On sait qu'une fonction 
homogène de Tordre m des variables x^y^z^..* est celle 
qui se trouve multipliée par le facteur g*" quand on change 
respectivement les variables en gx^ gy^ gz , etc. 

Posons y = ux^ d'où dy = tidx + xdu. 

Les fonctions M et N seront égales à ocf" multiplié par 
des fonctions de u; et Téquation divisée par ocf^ prend la 

forme 

F (tt) ^ -h f[u) [udx -t- xdu) = o, 
ou • 

[F(«) + tif[u)\ dx -I- xf[u) du — o, 
ou 

ilx /[f^) du 

X F [u) -h uf[u) "~ ' 

et les variables sont séparées. 

Le premier membre est devenu une différentielle exacte, 
en le divisant d'abord par x"*, puis par 

x[¥{u)-\^uf[u)\, ou ^F^-^^+r/Q- 



Donc , en somme , il a été divisé par Mr + Nj^. 

Ainsi , le facteur propre à rendre le premier membre 

immédiatement intégrable est-- --. Si M^dx + ^dy 

était une différentielle exacte , r^ rr- et i seraient deux 

facteurs qui rendraient le premier membre intégrable; 
leur rapport serait donc égal à une constante, et l'inté- 
grale générale serait, par conséquent, Mo: + Nj^ = c. 



24. L'expression — ^^-^ étant une différentielle 

exacte, la condition connue conduit à l'équation 

du c/M </N riN 

M N 



dx dy ilx dy 
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Ainsi ,^ quelle que soit la fonction homogène M de 

</M dM 

Tordre w 5 l'expression — ^ est constante. On 

en connaîtra la valeur en prenant la fonction particu- 
lière x^j et Ton trouve m. Donc on aiu*a généralement 

dM dm 

'"^^^"^^'"'^^ 

et Ton retrouve ainsi le théorème des fonctions homo- 
gènes. 

25. Premier exemple. — Soit 

[ax ■+- by)dx =z [mx -f- ny) dy. 
En posant 

y = ux, d'où djr = udx + xdu^ 

dy ox ~l~ bY 
Téquation proposée -f- = deviendra 

du a -\- bu du a-{-ib — m)u — /im' 

dx m-^nu dx m 4- nu 



d'où Ton tire 

dx {m -h nu) 



du\ 

X a + (6 — m)u — /la* 

les variables étant séparées , on intégrera les deux mem- 
bres, ce qui n'offrira aucune difficulté. On remplacera 

ensuite u par -9 et Ton aura l'intégrale générale de l'équa- 

X 

tion proposée. 

26. Deuxième exemple, — Soit 

xdy — ydx = dx ^x^ 4- j'^ 

Cette équation étant encore homogène relativement à 
X ely^ on posera j^ = ux^ et l'on obtiendra, toute réduc- 

3. 
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tioii faite, 



(Ijc du 



Xdu =1 fix V^I -f- W*, ou =r — :rr 



intégrant les deux membres, vX désignant par c une con- 
stante arbitraire , il vient 

log- = log(« -f- >/i 4-«0, 
d'où 



^ =r c (tt -h V^ï ■+- w') = r ( - H- i/ I -H "^^ 
On en tire successivement 

et enfin 

27. Troisième exemple. — On peut quelquefois, par 
une transformation simple, rendre homogène une équa- 
tion qui ne l'est pas. Soit, par exemple, 

iax -\- by -\~ m) dx = {^px -\- qy -\- n\ dy, 

pour faire disparaître les termes indépendants de x etj' *? 
soit 

xzzzx' -^ Uy j^=rj'-|-6, d*où iix == dx\ dy=dy', 

et déterminons a et 6 par les deux conditions 

act -\- b^ -{- m •:= o y /?a -f- ^6 -4- « = o , 

qui donnent 

nb — mq mp — na 

aq — bp aq — bp 

et supposons d'abord que l'on n'ait pas a^ — bp = o. 
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L'équation proposée se trouvera ramenée à la suivante : 

qui est homogène , et que l'on int^rera comme précédem- 
ment*, puis on remplacera x' ^l y' par x — a, y — 6. 
Mais cette transformation serait impossible si l'on avait 
aq — bp = 0, Dans ce cas, Téquation proposée devient, 

en remplaçant q par sa valeur — » 

[ax -h hy) adx — pdy) = a (ndy — mdx). 
On posera alors 

ax -\- by z=: z^ d ou «/ = 7 1 

et l'élimination dej^ donnera 

[an -h pz) dz 



adx = 



an -f- inb + (A -f- ^) z ' 

les variables étant séparées, le problème est ramené à 
celui des quadratures. 

Dans le cas général , on aurait encore pu rendre l'équa- 
tion homogène, en posant 

ax -h hy -\- m = t, px -h f/y -+- n =: u, 

d'où l'on tire 

adt — bda adu — pdt 

dx= 7— î dy = r— , 

aq — bp aq — bp 

et l'équation proposée se trouve transformée dans la sui- 
vante , qui est homogène : 

(pu -H qf) dt = [au -{- bt) du. 

28. Prenons pour application géométrique une ques- 
tion qui a bïîaucoup occupé les géomètres , à l'origine du 
calcul intégral , cl qu'ils appelaient le problème des tra- 
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jectoùvs. 11 s'agit de trouver une courbe qui coupe, sous 
un angle donné, toutes celles qui sont renfermées dans 
une équation donnée 

(i) F(^, j,fl) = o, 

dans laquelle le paramètre a peut prendre toutes les va- 
leurs possibles. 

Si l'on désigne par m la tangente de Tangle donné, par 
x\y' les coordonnées d'un point quelconque du lieu, et 
par OL Tangle que forme avec Taxe des x la tangente à la 
courbe donnée , on devra avoir 



(2) 



Or Téquation (i) donne 



#>» — ^ 


dr' 
dx' 


— tang a 


fil _— 

)nne 


I -4- 


dr' 

da^ '^"^'^ 

dY 


tang 


a = 


djf 
<fF' 



l'équation (2) deviendra donc 

^^ '^ \dy' dj/ dx') dx' dx' dx'~''' 

et comme on a en même temps 

si l'on élimine a entre cette équation et l'équation (3), on 
aura une équation entre les coordonnées d'un point quel- 
conque du lieu. 

Examinons en particulier le cas où l'équation (i) est 
de la forme 

(4) .r" = (ix^. 
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Oïl aura 

dF d¥ 



et Téquatiou (3) deviendra 

\ dxj dx 

et, élimiDant a entre celte équation et la première, ou 
obtient 



(5) n^ l^^a: + j,/^ ^ nx^^ 



-hpjrz=o 



équation homogène qu'on intégrera sans difficulté. 

i*^. Supposons, par exemple, « =^ = i , Téquation 
donnée (4) devient 

X = axy 

et représente toutes les droites qui passent par Torigine. 
L'équation (5) devient 

m{xdx -^ydy) — xdy -hjrdz = o. 

On reconnaît ici que le premier membre devient une 
différentielle exacte, en le divisant par x' +y*. On aura 
donc , en intégrant , 

m log (x^ -hy*)^ — arc tang- = c. 

X 

Si Ton passe à des coordonnées polaires , en posant 

xz= rcosQf j = rsinO, 



on trouve 
d'où 



m logr = Ô -h c, 



d-hc 



4o 






c 
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Ou obtient ainsi une infinité de spirales logarithmiques 
semblables, ayant le même point asymptote. 

1^, Supposons m=Qo^ ce qui donne des trajectoires 
orthogonales; l'équation (5) se réduit à 

nx -h pjr ~ = o, 

d'où l'on tire 

/M?' 4- px^ = c. 

Suivant que n et p seront de mêmes signes ou de signes 
contraires, cette équation donnera une infinité d'ellipses 
ou d'hyperboles semblables, et qui seront les seules 
courbes jouissant de la propriété de couper à angle droit 
toutes les paraboles ou les hyperboles renfermées dans 
l'équation 

Si Ton a, de plus, w =p = i , la trajectoire a pour équa- 
tion 

ce qui donne un cercle quelconque ayant pour centre le 
point de concours des droites représentées par l'équation 

donnée 

X = ax. 

Si n = — p = I , les courbes données ont pour équation 

y = -9 et sont toutes les hyperboles équilatères ayant 

pour asymptotes les axes de coordonnées. Les trajectoires 
ont pour équation générale x* — /' = c, et sont toulCvS 
les hyperboles équilatères ayant pour asymptotes les bis- 
sectrices des angles des asymptotes des premières. 
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29. Equation linéaire, — On peut encore, par un 
changement de variables , intégrer l'équation linéaire du 
premier ordre 

eljr -f- Hfdx -+- IL^dx = o. 

Soitj^ =: wz 5 M et iJ étant des fonctions de x indétermi- 
nées , on aura dj = udz + zdu^ et, en substituant, 

udz -f- zdu -\- Huzdx -f- "Sudx = o. 

' On peut déterminer d'abord u d'après la condition 
du 4- ILudx = o , et il en résultera udz + ^^dx = o. 
Or les variables se séparent dans l'avant - dernière , en 

divisant par i/^ ce qui donne h Xcir =: o. 

En intégrant, il vient logu -f- fHdx = o , la constante 
arbitraire étant comprise dans l'intégrale indéfinie. 

On tire de là m =e~~-^ •, substituant dans l'équation 
udz + IL^dx = o, il vient 

r-f ^^'dz -h X.r/j: = o, d'où z = -^flL.cf^^dx -h C , 

C étant la constante arbitraire relative à la nouvelle inté- 
grale, qui sera prise à partir de telle limite que l'on vou- 
dra. On aura ainsi 

La constante arbitraire de flLdx disparaît d'elle- 
même de cette expression, et il n'en reste qu'une, comme 
cela doit être. On retrouve ainsi l'intégrale déjà donnée 
par une autre méthode. 

30. Équation de BeiTioulli» — On peut ramener à 
l'équation linéaire la suivante, qui a été traitée d'abord 
par Jacques Bernoidli : 



dx -h Xfdu: = X, r"+'r/x. 



4?' coims d'anale SK. 

Si l'on pose 



I 



— i I 

z=X~'^9 d'oii y=-z , et, par suite, <(r = « " dzy 

n 

on trouve , cii substituant dans la proposée et réduisant , 

dz — n%.zdx -4- rdLxdx = o, 

équation linéaire dont l'intégrale est, d'après la formule 
précédente , 

z = e^'f^^ (C — nfX,e''f^^) = ~ 

La valeur de j- s'en déduit inunédiatement. 

On peut arriver au même résultat par une autre trans- 
formation , déjà employée pour Téquation linéaire. 

Soit y=iuz'^ l'équation proposée devient 

udz -f- zdu H- Huzdjc = X,a"^' z^+'dJr, 
et peut se partager dans les deux suivantes : 

dz -f- Xzéir = o , du = Xitt""*"' 2" dx'y 
d'où l'on tire 



«--"=-- /i( r'^xie-'^/^^é/x^-cV 



l'intégrale fXdx étant indéfinie. On en déduit 

La constante introduite par fXdx disparait évidem- 
ment , de sorte qu'on peut prendre cette intégrale à partir 
d'une valeur quelconque; )^ ne contiendra donc que la 
seule constante C. 

On peut quelquefois déterminer l'intégrale générale 
d'une équation du premier ordre, dont on ronnaît unr 
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intégrale particulière, au moyeu d'une transformation 
très-simple , employée par Euler. 
Soit, par exemple, 

dy -+- ILydx = \xf^dx 4- Xj dx. 

Cette équation a de plus que la précédente le terme H^dx^ 
maïs Texposant n-f- 1 a la valeur particulière 2. Suppo- 
sons que z soit une fonction de x qui satisfasse à celte 
équation sans renfermer de constante arbitraire , et po- 
sons j^ = z + M, M étant une fonction inconnue de x. En 
ayant égard à l'équation 

dz -4- Xzdx = HxZ-da: -f- Xj dx, 

qui a lieu par hypothèse , il restera 

</a -f- (X — 2zlLi)udx =: HxU^eix. 

Cette équation étant renfermée dans celle qui vient 
d'être intégrée , on en tirera la valeur de u , avec une con- 
stante arbitraire , et l'on connaîtra , par suite , la valeur 
générale dej^. 

Si l'on n'avait pas /i 4- i = 2 , la même substitution 
ferait encore disparaître IL^dx^ mais elle introduirait de 
nouvelles puissances dey qui ne permettraient plus d'in-. 
tégrer la transformée. 

Equations du premier ordre, dans lesquelles la dérivée 
entre à un degré supérieur au premier. 

31 . Si l'équation renferme — à des puissances supé- 
rieures à la première, et qu'elle puisse être résolue par rap- 
port à cette quantité , on aura ainsi plusieurs équations 
de la forme Pd!r -f- Qdy = o que l'on tâchera d'intégrer. 
Soient © (x, j^, c) = o , (pi (x, y^c) = o^ etc. , ces diverses 
intégrales d«^ns lesquelles c désigne une constante arbi- 
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traire^ toutes les solutions de l'équation proposée seront 

renfermées dans la suivante: 

On pourra eflectuer les calculs en considérant la constante 
c comme la même dans les différents facteurs ^ car, comme 
ils ne doivent ôtre ^alés à zéro que séparément, on 
n'altère en rien les solutions en représentant les con- 
stantes par la même lettre. 
Soit , par exemple , 

on aura les deux intégrales 

jr =z ax -^ c, X = — ax -^ c'y 

et l'intégrale complète sera 

{X — ax-hc).(x -h «X — c') = o, 
ou , ce qui est plus simple , sans être moins général , 

(x — ax — c)(f-{-ax — c) = o, ou (j — c)' — a-x' = o. 

32. liOrsque Téquation ne peut être résolue par rap- 
port à — 9 et qu'elle peut l'être par rapport ày ou x, on 
a à considérer l'une des deux formes générales 

X z=F{x,p), x=zV{x,p)y 

p désignant le rapport différentiel -£-- Dans l'un et l'autre 

cas, la différentiation conduit à une équation du pre- 
mier ordre entre deux variables p et x^ ou p et y. Si l'on 
peut en trouver une intégrale première dans laquelle ne 
rentre pas la proposée , on éliminera /> entre elle et l'équa- 
tion proposée, et Ton aura l'intégrale générale cherchée 



SECOND»: PARTIK. ^5 

Ce procédé conduit à une simple quadrature lorsque 1<> 
second membre ne contient que la variable/^. 

33. Si l'équation a la forme 

la différcntiation donne 

pdx = F (/>) dx H- xV (p) dp -4- /' (p) dp. 

Cette équation, étant du second ordre, a deux intégrales 
du premier: Tune, qui coïnciderait avec la proposée aug- 
mentée d'une constante; l'autre, que Ton obtiendra par 
de simples quadratures, en observant que cette équation 
est linéaire par rapport à x et dx. Eliminant;; entre cette 
intégrale et l'équation donnée, on aura l'intégrale géné- 
rale, et l'on en déduira les intégrales singulières d'après 
la théorie exposée précédemment. 

34. Dans le cas particulier où F (/;) = /y, on a 

y = px -h/{p)i 

endifférentiant, il vient 

o = [x-h/'ip)]dp, 

équation à laquelle on satisfait de deux manières. 

Si l'on pose dp = o, il vient p = c^ et éliminant p^ on 
a pour l'intégrale générale 

y=zcx -h/(r). 

Si l'on pose x +J' (p) = o, et que Ton élimine p entre 
cette équation et la proposée , on aura l'intégrale singu- 
lière; car la valeur de^ tirée de la dernière équation 
sera une fonction de x, et l'élimination conduira au 
même résultat qu'en substituant cette fonction de z à c 
dans l'intégrale générale : la solution qu'on obtient ne 
résulte donc pas d'une valeur particulière attribuée à la 
constante. 
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On voit d'ailloura qu'éliminer p entre x+,f'(p) = o 
et r = px +f{p) revient à éliminer c entre 

•^ •+•/'('') = o, et j = ex -f-/'(c); 

et comme x +f' (c) est la dérivée de cx+J'(c)j par rap- 
port à c , on parviendra à la solution singulière de Téqua- 
tion dont j^ = ex +f(c) est l'intégrale générale. 

35. Nous allons appliquer à la résolution de quelques 
questions géométriques le procédé que nous venons de 
faire connaître. 

Soit proposé de tromper une courbe telle que le pro^ 
/luit des perpendiculaires abaissées de deux points fixes 
sur une quelconque de ses tangentes soit constant. 

Désignons par 2c la distance de ces deux points , et par 
i* le produit des perpendiculaires 5 prenons pour origine 
le milieu entre les deux points donnés , et pour axe des x 
la droite qui les joint : la condition donnée conduira im- 
médiatement à Téquation 

le signe supérieur correspondant au cas où les deux points 
sont d'un même côté de la tangente , et le signe inférieur, 
à celui où ils sont de côtés différents. On tire de cette 
équation 

(i) y =px -f- sl{c^ ± b')p^ ± b'i 

ce qui est un cas particulier de. l'équation j^ =pjc "^/(p)' 
En suivant la marche indiquée généralement , on trouve 

(.) r ^ />(c-±.») 1 

posant dp = o^ d'où p =z a^ a désignant une constante 
arbitraire •, puis éliminant p entre cette dernière équation 



SECONDE PARTIR. ^n 

Cl l'équatioi;! (i), on aura Tintégrale générale 

j = eu: -h ^{c' ± b^) ot} ± b\ 

quî représente une infinité de droites, tangentes à la 
courbe ayant pour équation 

(3) (c» ±b^)y''±: ^ V == ± (c^ ±: A') b^ \ 

d'où l'on peut déjà conclure que cette courbe est la solu- 
tion singulière , puisqu'elle est l'enveloppe des intégrales 
particulières. *^ 

Dans le cas où Ton prend les signes supérieurs, elle 
n'est autre chose qu'une ellipse dont les foyers sont les 
deux points donnés, et dont le petit axe est égal à *ib. Si 
l'on prend les signes inférieurs , les deux points étant de 
côtés diiférents de la tangente, les perpendiculaires sont 
respectivement moindres que les segments de la droite 
égale à 2c, d'où résulte c<ib. La courbe est donc alors 
une hyperbole ayant pour foyers les deux points donnés , 
et pour axe imaginaire 2&. 

Le second facteur de l'équation (2) doit aussi donner la 
solution singulière, comme cela a été démontré générale- 
ment. En l'égalant à zéro , on a 

p (<?2 ± A') _ 
>J{<^^b^) p'zhb"^ 

Eliminant /7 entre les équations (i) et (4), on retrouve 
l'équation (3) , comme cela devait être. 

Dans cette question , la courbe que Pon avait en vue de 
déterminer est donnée, non par l'intégrale générale, 
mais pal* la solution singulière ^ ce qui montre que celte 
dernière doit toujours être cherchée avec le même soin 
que la première. 

36. On donne deux parallèles, et sur chacune d* elles 
un point fixe y et Von demande V équation de la courbe 



(^) ^-f- .-:—-- -_., = 0. 
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telle, quen lui menant une tangente quelconque, les seg- 
ments déterminés sur chaque parallèle entre le point fixe 
et le point de rencontre avec la tangente donnent un 
produit constant />*. 

Soit la la distance des deux points fixes ^ prenons Tori- 
ginc en son milieu, l'axe des x suivant sa direction, et 
Taxe des j^ parallèle aux deux lignes données. 

La condition donnée fournit Téquation 

[y — pj^y — ay =±b\ 

Le signe + du second membre se rapporte au cas où les 
deux segments seraient d'un même côté de l'axe des .r , et 
le signe — au cas où ils seraient de côtés différents. 
On tire de cette équation , 



d'où, en différentiant, 

dp ( a^p \ 

On aura l'intégrale générale en posant 

flp ,, , 

-— = O , (I ou p =: OLy 

ax 

OL désignant une constante arbitraire, et substituant a à /; 
dans Téquation différentielle de la courbe 5 ce qui donne 

/ = ox -h v'flr^a' ± ^-. 

On aura la solution singulière en éliminant p entre l'é- 
quation différentielle de la courbe et la suivante 

X -H ^ _ =: o. 



Ce calcul conduit à l'équation 
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qui représente une eUipse ou une hyperbole , rapportée 
à un système de diamètres conjugués , suivant que Ton 
prend les signes supérieurs ou les signes inférieurs. 

L'intégrale générale représente toutes les tangentes à 
l'une ou à l'autre de ces deux courbes. 

37. Proposons-nous encore de déterminer la courbe 
telle que la partie de chacune de ses tangentes y inter-- 
ceptée entre deux droites rectangulaires, soit égale à 
une quantité donnée a. 

En prenant les deux droites rectangulaires pour axes 
de coordonnées , on est conduit à Féquation 

ap 

y =px-k' , 

le radical comportant le double signe. On trouve, en la 
différentiant, 



dp\x-\ ^ — -i = o. 



L'intégrale générale sera , en désignant par c une con- 
stante arbitraire , 

ac 

r=: cx-h -, 

on obtiendra la solution singulière en éliminant p entre 
l'équation différentielle de la courbe et la suivante 



^H -3 =0. 



(i -^pr 

On tirera d'abord 






qui , remis dans la première , donne 

2® édit. 
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tirant de là la valeur de p^ et la substiluant dans la pré- 
cédente , on parvient à l'équation 



2. 2. 1 



dont la discussion est très-facile. 

Nous allons démontrer maintenant que cette courbe 
n'est autre que l'épicycloïde qui serait engendrée par un 

point d'un cercle ayant pour rayon j et roulant jntérieu- 

4 

rement sur un cercle de rayon a. 

En effet, soit OB (Jig- i) un rayon quelconque d'un 
cercle ayant pour rayon û; décrivons un cercle qui ait 
pour diamètre BC , moitié de OB, et prenons l'arc BM 
égal à l'arc BA , A étant un point fixe du premier cercle ; 
le point M appartiendra à l'épicycloïde en question , et il 
s'agit de prouver que la partie de sa tangente au point 
quelconque M, qui sera comprise dans l'angle droit YOX, 
est égale à a. 

Or, la normale à cette courbe étant BM , la tangente 
sera MC , et il faut prouver que l'on a LN = a. 

Remarquons pour cela que , d'après la théorie de la 
mesure des angles, et la condition AB = BM, l'angle 
BCM est double de NOC , et par conséquent NOC = CNO^ 
d'où CN = CO. 

On prouverait de même que l'angle LCB est double de 
LOC, et que, par conséquent, LOC = OLC ] d'où LC= OC 
et , par conséquent , LN = a ; ce qu'il fallait démontrer. 

Equations différentielles totales. 

38. La première question que nous avons traitée dans 
le calcul intégral a eu pour objet de trouver une fonc- 
tion d'une seule .variable, lorsqu'on connaît l'expression 
de sa différentielle au moyen de cette variable seulement. 
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Nous avons considéré ensuite les fonctions de plusieurs 
variables indépendantes, et nous nous sommes proposé de 
les déterminer, connaissant l'expression de leur différen- 
tielle totale, ou, en d'autres termes, de toutes leurs déri- 
vées partielles du premier ordre. Revenant ensuite au 
premier problème, nous l'avons étendu au cas où la difle- 
rentielle par rapport à la variable indépendante unique 
renfermait dans son expression la fonction elle-même 
mêlée avec la variable indépendante : c'est ce qui con- 
stitue l'intégration des équations différentielles à deux 
variables. Nous allons maintenant étendre de la même 
mianière le second problème , et supposer que la différen- 
tielle totale de la fonction inconnue de plusieurs variables 
indépendantes renferme la fonction mêlée avec ces va- 
riables. Les équations qui donnent une pareille expres- 
sion à la différentielle de la fonction cherchée se nomment 
équations différentielles totales. Nous nous bornerons à 
celles qui renferment trois variables. 
Leur forme la plus générale est 

O R 

(i) Pcfcc-f-Q^-HR^«=o, ou dx = '-^dy—:^dz\, 

X sera considéré comme la fonction des variables indé- 
pendantes j^, ^ , et la différentielle totale de x renfermera 
à la fois cette fonction et les variables indépendantes, 
P, Q , R étant des fonctions quelconques de x^ y^ z. 

Si Ton connaissait la valeur de x enj et z^ en la re- 
mettant dans ces trois fonctions, — -et — — seraient 

identiquement les dérivées partielles de x par rapport ky 
et z. Donc d'abord, si l'on cherche la fonction la. plus géné- 
rale de y qui satisfasse à la condition que sa dérivée , par 

rapport à y^ soit — ^f ^ étant considéré comme une con- 
stante , la valeur cherchée de x sera renfermée dans celle 

4. 
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que roii aura aiusî détermiuée *, et il ne restera plus qu'à 
Tassujcttir à satisfaire à la seconde condition. 

Il faut donc d'abord intégrer l'équation — = — ~j ou 

Vdx H- Qdf = o , 

dans laquelle z est une constante. Ce problème rentre 
dans la théorie précédente ^ et , en le supposant résolu , on 
aura une équation U = o entre a:, j^, -z , C ; C désignant 
une quantité arbitraire, indépendante de x^ j^ mais qui 
peut renfermer z d'une manière quelconque \ et il s'agit 
maintenant de déterminer C , s'il est possible, de manière 
que la dérivée partielle de x^ par rapport à z , soit iden- 

tiquement — 5"' au moins, lorsqu'on aura substitué à x 

sa valeur tirée de U = o. 

Différentiant l'équation IJ= o, en traitant 7 comme 
constant , il vient 

^U (IV fdx\ dVdC 



dz ' dx \dz I dC dz ' 

djc R . . 

et substituant à -7- la valeur — — qu'il doit avoir, il sera 

dz P •* ' 

nécessaire et suffisant de satisfaire à l'équatioù 

^^^ dz P ^ "** rfC Sz "~ °' 

dans laquelle x est censé remplacé par sa valeur. 

Mais, comme C ne doit pas renfermer^, il est nécessaire 
que la substitution de x dans cette équation en fasse dis- 
paraître y. Si cela n'a pas lieu , le problème est impos- 
sible; et si cela a lieu, on a une équation différentielle du 
premier ordre entre C et z. Son intégrale- générale ren- 
fermera une constante arbitraire; et reportant la valeur 
de C qu'on en déduira, dans l'équation U = o, on aura 
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réqualion qui délermine x de manière à satisfaire aux 
conditions proposées. 

On voit que la question n'est pas toujours susceptible 
d'une solution , et que , quand elle en a une, l'intégrale est 
donnée par une équation entre x^y^ z^ qui renferme une 
constante arbitraire , et que l'on obtient par l'intégration 
de deux équations du premier ordre, à deux variables. 

39. Il suit de là que quand la question proposée est 
possible, l'équation différentielle résulte de l'élimination 
d'une constante arbitraire entre une équation à trois va- 
riables et sa différentielle totale égalée à zéro 5 et cette 
considération va nous conduire à une proposition impor- 
tante. 

Soit V = C l'intégrale de l'équation (i) résolue par 
rapport à la constante arbitraire C En la différentîant, 
l'élimination de Çl se trouvera effectuée, et le résultat 
sera identiquement le même que si l'élimination s'était 
faite autrement. 

L'équation 

(3) —- dx -^ --- dy '\' -— dzz=^ o 

' dx dy dz 

devra donc être identique avec l'équation (i), lorsqu'on 

aura réduit le coefficient de la même différentielle, par 

exemple de dx^ à avoir la me!me valeur de part et d'autre. 

dS_ 

dx 
Multipliant donc l'équation (i) par — ? elle deviendra 

identique avec (3), et son premier membre sera , par con- 
séquent, la différentielle exacte d'une fonction V des trois 
variables indépendantes a:, y, z. D'où se tire cette con- 
séquence , que lorsque la question admet une solution , 
le premier membre de l'équation donnée devaient une 
différentielle exacte, quand on le multiplie par une cer- 
taine fonction des trois variables 
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Soit fx le facteur tel que (xPrfx -(- fii^dy + ixRdz soit 
une dilTércntielle exacte, ou aura les trois conditions 
suivantes : 

r(y dlr r/s <ir é/z r(y 

ou , en les développant , 

dz dz dx dx 

dO ^dti dR ^ du 

^ dz dz dy dy 

Si Fou multiplie la première par R , la seconde par 
— Q, la troisième par P, qu'on les ajoute ensuite, et que 
l'on supprime le facteur fx, on devra avoir identiquement 






df dx ) 



D sera donc inutile de chercher à résoudre la question 
quand cette identité, facile à vérifier, n'aura pas lieu. 

Réciproquement, toutes les fois qu'elle aura lieu, la 
question admet une solution \ car nous allons démontrer 
que dans ce cas le premier membre de l'équation (2) de- 
vient indépendant dej^ quand on en élimine x. 

Mais , pour plus de simplicité , nous supposerons que 
l'équation U = o ait été résolue par rapport à la constante 
C, et soit remplacée par U = C , ce qui ne changera rien 
aux conditions. L'équation (2) se change alors en la sui- 
vante ; 

dV 

dV ^dx dC 

—, ï^-;r ^ -r = ^9 

dz P dz 
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et il faut toujours que la substitution de x en fasse dis- 
paraître j;. 

Soit j' le facteur qui rend Vdx + Qdy différentielle 
exacte , on a 

vVdx 4- vQdy = rfU, 
et 

La quantité qui ne doit plus renfermer y est 

eiV ^ dx «fU ^ 

_^R_, ou ^-.R, 

et il suffit d'exprimer que sa dérivée par rapport à j^ est 
nulle , en considérant x comme une fonction dey, dont la 

dérivée partielle par rapport à j^ est — -• On obtient ainsi 



d^V d^V Q fdK dK 



dzdy dzdx P \dy dx 



Q\ j.Mo dv Q\_ 

En multipliant par P et observant que — = P'Q, et 
— == fr'P, les deux premiers termes deviennent 

dx 

ou , en développant , 

\ dz ^ dz] ' 
et la dernière partie R f P ^ — Q ^j se réduit à 
R(^ I Jlie — ;7- ) : la condition précédente devient donc , en 



56 COURS D^AHALTSf.. 

supprimant le facteur commun v", 

^ fdO dK\ ^ /dK dP\ ^ (dV dqi\ 

équation qui ne diflere pas de Féquation (4). Donc cette 
équation, déjà démontrée nécessaire, est en même temps 
suffisante pour que la question proposée admette une so- 
lution. 

On procéderait d'uoe manière semblable dans le cas 
où le nombre des variables serait plus grand. 

Des équations linéaires d'un ordre quelconque. 

40. On appelle ainsi celles dans lesquelles la fonction 
chercbée et ses dérivées jusqu'à l'ordre m n'entrent qu'au 
premier degré , et ne se multiplient pas entre elles. Leur 
forme générale est 

A,..., U, V étant des fonctions quelconques de x. Ces 
équations jouissent d'une propriété remarquable , lorsque 
le dernier terme V manque. Elle consiste en ce que la 
somme de plusieurs solutions forme encore une solution 
de la même équation. 
Soit, en effet, l'équation 

Si ji,j^t, etc., sont des fonctions qui satisfassent à cette 
équation , on aura 

'd^^^-d^^-^""^'^dJ^^^^'-''' 
d'^y, d^-'y, . t ''^^ a- Tîv — n 



SECONDE PAETIE. 57 

Ajoutant ces équations , on aura le même résultat que 
si Ton substituait j^i +J^2 H- ... +J^w à j^ dans (2). Donc 
la somme d*un nombre quelconque de fonctions de x 
qui satisfont à V équation (2) forme encore une solu" 
tion de cette équation; et, par conséquent , si Fon con- 
naissait un nombre m d'intégrales particulières renfer- 
mant chacune une constante arbitraire, leur somme 
serait Fintégrale générale. 

On observera d'ailleurs que si une valeur de j^ est con- 
nue, on peut la multiplier par une constante arbitraire, 
sans qu'elle cesse de satisfaire-, de sorte que si les m fonc- 
tions /i , J^j, .. . î y,n satisfont à l'équation (2), son intégrale 
générale sera 

Cl, C2,..., c,„ désignant des constantes arbitraires, et en 
supposant qu*on puisse les déterminer de manière que 
pour une valeur quelconque de a:, les valeurs de y, 

-T-f" "f -j — T soient tout à fait arbitraires. 

41, Lorsque l'on aura à intégrer l'équation (1), on 
conmiencera par chercher à intégrer l'équation (2) qui 
est plus facile. Si l'on y peut parvenir complètement, 
nous allons montrer comment on en peut déduire l'inté- 
grale générale dç l'équation (1). 

Soit 

y ^^^ ^tXi ~f~ C2X2 -f- . . . + CtnXm 

l'intégrale générale de l'équation (2) quand on considère 
Cl, Cs>..., c,f^ comme des constantes arbitraires. Il estévi^ 
dent qu'on peut, d'une infinité de manières, substituer à. 
ces constantes des fonctions de x telles que l'on obtienne 
l'intégrale générale de l'équation (i); et nous allons voir 
que l'on peut en avoir une détermination qui n'exige que 
de simples quadratures. 
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Ëii ditréi'eutiant Texpression ci-clessus , on obtient 

Or on peut assujettir Ci, Cs,..., c^ k la condition 
r irfc, -H y^dCi H- h ymdc^ = o , 

et il en résulte 

dy = c^dy, -f- c^dyt 4- . . . -+- c«,«(>-;„. 

On diffërentiera cette nouvelle équation , et l'on égalera 
encore à zéro l'ensemble des termes qui contiendront les 
ditTérenti elles <ici, Jcj,..., dc,n] et l'on continuera ainsi 
jusqu à d"^~^y inclusivement : on aura , de cette manière, 
m — I équations entre les différentielles cfc,, c^Cj,..., dc,^ 
et des fonctions connues. Substituant ensuite dans l'équa- 
tion (i) les valeurs àey^ dj^ . . . , c?"y , on aura une dernière 
équation qui , jointe aux premières, déterminera complè- 
tement les inconnues Ci, c,,..., c^. 

Ces m équations sont les suivantes : 

dyxdc^ -hdy^dCi -4-. . .-+- dy^dc» = o, 

d'^-'^y.dc, 4- d'^y^dc,'^.. .-h d'^^y^dc„, = o, 
d'^-^idci + d'^-^y^dci H- ... -h «?*"-'/„ dc^ = Vc/r", 

et il faut bien remarquer que ces équations peuvent avoir 
lieu en même temps si l'on est parti de l'intégrale gé- 
nérale de Téquation (2). En effet, les coelBScients de 
dci^...<^ dc,n sont précisément ceux que Ton aurait pour 

dY rf"**""' Y 

«-'j 5 • • • î ^m dans les expressions dej^ 3~ ' * * ' ' 75 — ZT ' ^^ dési- 
gnant par j- l'intégrale de l'équation (2). Or nous sup- 
posons que , pour une valeur quelconque de x, on peut 
satisfaire aux équations obtenues en égalant ces exprès- 
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sions à des quantités quelconques , et en tirer des valeurs 
finies Cl,.,., c,„. Donc aussi le système des équations où 
dci , . . . , dc,n entrent de la même manière que dans celles-ci , 
ne renfermera aucune incompatibilité. 11 donnera, pour 
ces inconnues , des valeurs de la forme 

d'où 

Ci == fX^dx -ha, Ci z=fX,dx 4- «2 > • . • , Cm •=fXmdx 4- cl^ , 
et 

C'est l'intégrale générale , puisqu'elle renferme m con- 
stantes arbitraires. 

42. Si l'on ne connaissait pas m intégrales particulières 
de l'équation (2), la question ne serait pas ramenée immé- 
diatement aux quadratures. 

Supposons, par exemple, que Ton en connaisse //i — i 
intégrales particulières, on ne pourra plus établir que 
m — 2 conditions entre les m — i quantités Ci, Ca,..., c„^^i, 
Alors l'expression de d"^~^j renfermera dci^.,.j dc^^^'^ et 
Jmy renfermera d*Ci^.,.^d*c,n. La substitution dans l'équa- 
tion (i) fera toujours disparaître Ci , Cj,..., c,„_i, mais, 
leurs difierentielles premières et secondes y entreront 5 et 
comme les m — 2 équations établies entre dci , dc^ , . . . ydc^^i 
déterminent ces diflférenti elles en fonction de cfci, on aura 
une équation linéaire du second ordre qui renfermera 
dci , d^Ci , mais non Ci . On la ramènera au premier ordre, 

de 
sans qu'elle cesse d'être linéaire, en posant — ^ = z. Elle 

pourra toujours s'intégrer complètement, et il s'in- 
troduira ainsi deux constantes arbitraires. De simples 
quadratures feront ensuite connaître les m — 2 autres . 
quantités r,, c'a,..., (?,„_,, et il s'introduira ainsi m — 2 
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nouvelles constantes arbitraires, de sorte que la valeur de j' 

renfermera m constantes arbitraires et sera , par consé- 
quent, l'intégrale générale de l'équation (i). 

43. Si Ton n'avait connu que in — 2 intégrales de l'é- 
quation (2), on n'aurait pu établir que m — 3 relations 
entre Ci, Cj,..., c„»_,, et l'équation (i), après la substitu- 
tion , aurait renfermé des diflerentielles troisièmes. L'éli- 
mination de Cj,...,c„_, aurait donné une équation li- 
néaire du troisième ordre renfermant dci , d^c^ , d^c^ , 
mais non Cf On pourrait donc encore l'abaisser au second 
ordre , sans qu'elle cessât d*être linéaire ; et si l'on pou- 
vait l'intégrer complètement, on en déduirait, comme 
dans le cas précédent, l'intégrale générale de l'équa- 
tion (i). En appliquant les mêmes raisonnements , on ver- 
rait que si l'on connaît m — n intégrales particulières de 
l'équation (2), l'intégration complète de l'équation (i), 
et, à plus forte raison, de l'équation (2) est ramonée à 
celle d'une équation linéaire de l'ordre ti , et à de simples 
quadratures. 

44. Il est facile de démontrer que l'intégrale générale 
de l'équation 

(,) g + A^+...4-T$:+Ur=o 

^ ^ daf* daf*-' dx "^ 

est nécessairement de la forme 

En effet, soit^i une solution decette équation^ suppo- 
sons qu'elle ne renferme aucune constante arbitraire , ce 
qu'on peut toujours faire, puisque, s'il en existait, il n'y 
aurait qu'à leur attribuer des valeurs particulières. L'é- 
quation (a) admettra pour solution 

y = '•>'. ; 
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c désignant une constante arbitraire. Considérant mainte- 
nant c comme une fonction de x^ on aura 

iPy = x^d^c + 2d)r^dc •+- ce?'/,, 
d^y = fid'^c 4- mdfxd'^^c 4- ... 4- cd'^y^. 

En substituant dans l'équation (a), les termes multipliés 
par c disparaissent, et Ton a une équation linéaire de la 
forme 

</*c d'^^*c de 

daf^ ' daf^"^ * ' ' ^ dx ' 

de 
et , en posant --- = u^ 

Soit Ui une solution de cette équation, sans constante 
arbitraire, c'mj en sera encore une, et Ton aura 

c z= e'fuydx 4- c"y d'où y = c"/, -}- dy^Ju^dx, 

On a donc une solution de l'équation (/?), de la forme 

jî étant une fonction de x différente de j^i . 

Donc , puisque cela peut s'appliquer à toute équation 
linéaire, on aura une solution de l'équation (&) de la forme 

d'où 

C = cnfuxda: 4- ^fu^dx 4- 7, 
et , par suite , 

r = «r./wi^^ -4- ^y,fuidx -h-j/y^y 
c'est-à-dire que l'équation (a) a une intégrale de la forme 

y = r,/, 4- c^yu 4- c.,y,,. 
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II en sera donc de même de Téquation (6), et ainsi de 
suite, jusqu'à ce que l'on ait pour y une expression ren- 
fermant m constantes arbitraires, et qui sera l'intégrale 
générale. 

45. Le calcul précédent conduit encore à cette impor- 
tante proposition , que l'équation (a) ne saurait avoir de 
solution singulière. Supposons, en effet, qu*il y en ait une, 
et désignons-la par j^^ après qu'on aura remplacé par 
des valeurs particulières quelconques les constantes arbi- 
traires, si elle en renferme. Les raisonnements qui ont 
été faits dans le numéro précédent conduiront encore à 
une valeur de y de la forme 



X = CiX, -h CaXi-h. . . H- c^ 



mt 



qui sera nécessairement l'intégrale générale. Maisj^i s'ob- 
tient en supposant nulles toutes les constantes excepté C| : 
elle est donc une intégrale particulière , quelques valeurs 
qu'on y ait mises pour les constantes , et non une solution 
singulière, comme on l'avait supposé. D'où il suit que 
les équations renfermées dans la formule (a) ne peuvent 
jamais avoir de solutions singulières. 

46. Cas où l'on connaît une intégrale particulière de 
r équation (i). — Lorsque l'on connaît une intégrale par- 
ticulière de l'équation (i), ou peut ramener la re- 
cherche de son intégrale générale à celle de l'intégrale 
générale de l'équation (a). 

Soit, en effet, u cette intégrale particulière^ on posera 
y=M-f-z dans l'équation (i), et, en supprimant les termes 
qui se détruisent d'après l'hypothèse, il restera 

d'^z . «/*-•« ^ dz 

daf" dxF^^ dx 

et l'on est ramené, par conséquent, à la recherche de l'in- 
tégrale générale de l'équation (a). 
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Soit pour premier exemple 

A,..., U, a,..., q étant constants. 
On posera 

jr = ox" 4- êo?""' H- ... -h X^ 4- p. 

On identifiera les deux membres après la substitution 
dans Tëquation proposée, et il en résultera /i + i équa- 
tions qui détermineront les n-\-i inconnues a, 6,...,fji. 
On rentrera donc dans le cas où le second membre se- 
rait nul. 

Soit pour second exemple 

d'^y d''*~^Y 

on posera 

jr =z acos{nx 4- /?) -h ^s\n(nx 4- r). 

En substituant dans la proposée , le premier membre ne 
se composera que de termes dont les uns renfermeront 
cos (nx-^-p)^ les autres sin (nx-^-p) miJtipliés par des 
constantes. En égalant les coefBcients de ces deux expres- 
sions dans les deux membres , on aura deux équations 
qui détermineront a , 6. 

Connaissant ainsi une intégrale particulière, on est 
ramené au cas où le second membre serait nul. On agi- 
rait d'une manière analogue si le second membre ren- 
fermait, en outre, des termes semblables dans lesquels les 
coeflScients n elp seraient changés. 

-47. Autre méthode pour V intégration de V équation 
linéaire complète, — M. Cauchy a donné une méthode 
pour trouver une intégrale particulière de l'équation 

{.) -^+A-^ + ... + U^ = F(x), 
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([uaiid on coiinait une intégrale de la suivante, 

telle que pour a: = a , on ait 

dz ^'"■"'z r/"-'z 

quelle que soit la constante a , et Ton conçoit qu^on pourra 
toujours trouver une valeur de z satisfaisant à ces con- 
ditions, si Ton connaît l'intégrale générale de l'équa- 
tion (2), qui renferme m constantes arbitraires. 

Soit, en effet, z =f(x^ a) cette valeur de z. Posons 



f{xy a)doL= I zda-y 
4/0 



nous en déduirons 



!=/(- ') - r^'"- 



Mais, par hypothèse, f{a , a) est nul, quel que soit a 5 donc 
f(x, or) = o, et l'on a seulement 



dv J^ dx 



On trouvera de même 



d'y 

dx' 






,^, , . . da. 

dx'" ^ J^ dx^ 

Substituant à j^ et à ses dérivées les valeurs ainsi obte- 
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nues dans réquation (i), elle devient 



re 



J^ + ^^+---+Vz\dcc + Yi^) = F(.), 



ce qui est une identité en vertu de Féquation (2). 

Connaissant ainsi une solution de Téquation (i), on 
aura son intégrale générale , en y ajoutant l'intégrale gé- 
rale de l'équation (2). 

Formule relative aux intégrales d'ordres supérieurs, 

48. Si dans l'équation (i) tous les coefficients sont 
nuls, excepté le dernier, on a une équation de la forme 

V étant une fonction quelconque de x. En intégrant m 
fois de suite par rapport à a:, on aurait la valeur sui- 
vante dey. 

/m 
Yebf* rzzfdxfdx . . .fWdx*^ CiX^-^ H- . . . -f- ^m« 

Mais, au lieu de quadratures successives, on peut, au 
moyen d'une formule que nous allons faire connaître, 
exprimer y par une suite de quadratures simples, indé- 
pendanmient les unes des autres. 

On aura d'abord, en intégrant par parties, et en omet- 
tant les constantes , 

pydx^ =z fdxfYdx = xfYda: — fyxdx, 
pydx^ = — {x'fYdx — TujcfWxdx -^jYx'^dx). 

En continuant d'intégrer successivement, et opérant les 
réductions, on reconnaîtrait que les coefficients numé- 
riques suivent la même loi que ceux du développement 
2* édit. . 5 
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dv (a — />*)", cl (juc l'on a 



j \fix' 



1 • ^ • • • Ê^ 
±J\af'-'dx 

Mais pour démontrer rigoureusement cette formule , sup- 
posons qu'elle soit vraie pour une certaine valeur n , et 
prouvons qu'elle sera encore vraie pour /i + i . 

Or, en partant de la dernière formule , supposée exaclo, 
on trouve, en intégrant par parties , 



/ 



nH-i 



/ n 



affydx x^'-'fWxdx 



I 



1.2 ^ 



±nxf\x"~^dx 
n nin — i ) 

f\afdx. 



1.2.../I )_ «(/?— l)(/l — 2)... (/l—/?-M )^ . 

^^ 1.2.../? 

Or on a 

/ X n nin — i) _, 

I — 1)"= I 1 — ^ ^ . . . rfc/îrp I =0; 

^ I 1.2 ^^ 

donc 



n nin — i ) 

I 1 ^- ^ , . . znn=z 

I 1.2 
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et la formule précédente devieiil 



/ 



w-f-r 



• • • 



x^fWdx — - .Tf'-'Jyxdx 

i_n(n — i),,,{n — pH-i) ^„ _^. , >• 

I.2...W \±— ^——^xf*-PfyxP^'dx 

•ZÇ.fWaf'dx 

La loi en question est donc vraie pour Tindice w + i , si 
elle l'est pour l'indice n ; et comme elle a été reconnue 
pour w = 2 , elle est démontrée pour toutes les valeurs 
entières de n. 

Ainsi la valeur générale de y^ qui satisfait à l'équa- 
tion (2) , sera , en rétablissant les constantes, 

!a^-'Jydx — ^'^^ Jyxdx -h . . . 
1.2.../? 

Équations linéaires à coefficients constants. 

49. La forme la plus générale de ces équations est la 
suivante : 

dx^ dx^"^ "•» 

Si l'on suppose d'abord que le dernier terme V soit con- 

V 

stant , on le fera disparaître en changeant j en j + - ^ 

de sorte que l'équation qu'il suffit de considérer est 

5. 
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et si i «)ii ptîul en Irouver m intégrales particulières, on 
formera l'intégrale générale en les multipliant chacune 
par une constante arbitraire, et les ajoutant. Posons 
j^ = e'", a étant indéterminé, et substituons dans Téqua- 
tion (i), il vient 

(2) /i« -f- A/i""-' 4- . . . -f- T/i -h U = o. 

On aura donc m intégrales particulières en prenant 
successivement pour a les m racines de cette équation. 
Si on les désigne par ^1, ^sv*? ^m^ et par C|, c,,..., c,„ des 
constantes arbitraires, Tintégrale générale de l'équa- 
tion (i) sera 

(3) r = ^. '■"'' -^ c.e''^ -h . . , -{- c^e''"'. 

50. Il est facile de démontrer que cette équation donne 
bien Tinlégrale générale de Téquation (i). 11 suffit, pour 
cela, de faire voir que pour une valeur particidière 
;r = a, on peut déterminer les constantes de manière que 

j, -^ V9 , , ? soient égaux à des quantités arbitraires. 

On remarquera d'abord que ces constantes étant entière- 
ment indéterminées , on peut mettre j^ sous la forme 

(4) y =:c.^'''('--«) -+.c,^-'^'-«) + . . .4. r«^^" ('-«), 

et l'on aura, pour déterminer Ct , Cj,..., c^, les équations 
suivantes dans lesquelles j^o 5 J^'o» •• • ^^^^ '^^ valeurs iey et 
de ses m — i , premières dérivées , pour x=:oi\ 

(5) < fljc, -f-^;^3-i-...-ha?nc«=j';, 



Des équations du premier degré de ce genre conduisent à 
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des foriuules dont il n'est peut-être pas inutile de rapj>c- 
ler ici la démonstration. 

Multiplions la première équation par une indétermi- 
née Jt, la seconde par k\ etc., et la dernière par i, puis 
ajoutons-les, nous aurons 

pour déterminer Ci, nous égalerons à zéro les coeffi- 
cients de Cj,...,c,„, ce qui donnera, pour déterminer 
A, Jt',. . . , A^'"~*^, les équations en même nombre 

k -f- /'«j -4- >?'Vi ' + . . . + /ï'"— = o , 



X- 4- XV/„. -f. /'V/J. -f- . . . -h ri"*-' = o. 



/M 



Les premiers membres de ces équations ne sont autre 
chose que les valeurs que prend le polynôme k + k'a 
+ k"a* -}-... + a'"~* que nous désignerons par (p(a) dans 
lequel on remplace successivement a par toutes les racines 

de l'équation (a), excepté «j : le polynôme y (a) aura donc 
pour racines i?,, /Ts,..., rz,„, et il en résultera 



« — «, 



en représentant par F (à) le premier membre de l'équa- 
tion (2). De cette équation Ton déduit 

et Ton aurait de même 

et ainsi de suite ; de sorte que si l'équation ('i) n'a pas de 
racines égales , les dénominateurs des inconnues c, , Cj, . . . , 



70 couas d'analyse. 

qui sont F' (ai), l^(a,), seront dilférents de zéro, et par 
conséquent on pourra satisfaire aux équations (5); ce 
qu'il fallait démontrer. Les équations (4) ou (3) repré- 
sentent donc bien Tintégrale générale. Achevons main- 
tenant ce qui se rapporte à la détermination de ces incon- 
nues , par exemple de c\ ; sa valeur est 

11 ne reste donc qu'à connaître les valeurs de fc, k\,,,'^ or 
elles résulteront de l'identité 

a — tf, 

Il suffira de développei- le quotient fini de F (a) par a — ai , 
et les coefficients des diiSerentcs puissances de a seront 
ft, fc',.... Les formules que l'on obtiendra ainsi convien- 
dront pour as, Asv P^^ ^^ simple substitution de ces 
racines respectives k a^. 

51 . Nous nous bornerons, sur ce point , à l'examen du 
cas général où les racines sont différentes, et nous ne 
traiterons pas le cas particulier où il y en aurait d'égales. 

Si l'équation (2) a des racines imaginaires, la valeur (3) 
dej^ se présentera sous forme imaginaire; mais rien n'est 
plus facile que de lui donner une forme réelle. Soient 
<x±ë sj — I deux racines imaginaires conjuguées de l'é- 
quation (2), les termes qui en proviendront dans la for- 
mule (3) seront de la forme 



ou 



e«' 



ou encore 
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Or, A et B ëlaut des quantités arbitraires, réelles ou ima- 
ginaires, on peut les déterminer de manière qu'on ait 

A4-B=:M, (A~-B)s/~ = N, 

M et N étant des constantes arbitraires. Les deux termes 
que nous considérons dans Téquation (3) seront donc rem- 
placés par 

6'*'(M cosêjc -h N sinêx) , 

et la valeur dey se présentera sous une forme réelle. 

52. Si l'équation (2) avait des racines égales, les termes 
correspondants de la formule (3) se confondraient en un 
seul, et l'on n'aurait plus l'intégrale générale de l'équa- 
tion (i), puisqu'il n'y aurait plus m constantes arbitraires. 
Mais il est encore facile de trouver dans ce cas l'intégrale 
générale. 

Soient ai et «j deux racines que l'on suppose égales. 
On peut altérer infiniment peu les coeflicients de l'équa- 
tion (i), de telle sorte que l'équation (2) n'ait plus de ra- 
cines égales , et que, par conséquent , la forrnule (3) donne 
l'intégrale générale. Lorsque les coeflicients tendront vers 
ceux de l'équation (i), cette intégrale tendra vers une 
limite qui satisfera nécessairement à l'équation proposée , 
et qui en sera l'intégrale générale , si elle renferme m con- 
stantes arbitraires. 

Soit «1 -f- ^ la valeur de la racine qui tend à se réduiriî 
àrti. Les termes correspondants de la valeur de / seront 

ce^'-'-f-c'e^'"-^'^', ou 



^ 



'x'' 



ari- -}- r'rr»"^ ( i -f- 'î^' H h • . • ) ^ 



ou , on posant c -f- c = A , cS = H, 



f * -f- B-iC ' }- — t. r » -I- . . • 

I .2 
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les constantes c et c étant arbitraires peuvent toujours 
être choisies de manière que B et A aient des valeurs 
finies quelconques, quelque petit que soit d. Donc, à me- 
sure que 3 tend vers zéro , la sonmie des termes que nous 

considérons tend vers la limite Ae***' + Hxé"'', et la for- 
mule (3) se change en celle-ci 

Cette valeur dey est l'intégrale générale , puisqu'elle ren- 
ferme m constantes arbitraires. 

53. Si trois racines étaient égales, on supposerait d'a- 
bord l'équation modifiée de manière que deux racines 
seulement fussent égales, ce qui conduirait à la for- 
mule (6); on remplacerait «j par «i + îJ, et Ton aurait 

r x' s^jL^ 1 

jr = 4?«i* {A-hC3)'^(B'^c,S)x-hc,S' \-c, 5-f- ... H-.... 

I I .2 I.2.0 I 

Or, A , B, 68 étant arbitraires , on peut poser 



^3^^ 



1 .2 



A', B', C étant de nouvelles constantes arbitraires^ et, 
faisant tendre d vers zéro, on aura pour l'intégrale gé- 
nérale 



-rt«x I I ^ e*''^^ 



j = 6f^»* (A' -f- B'jT -4- CV) -h c, e"*' + . . . + c« 

On continuerait de la même manière si Ton supposait 
une quatrième racine égale à a,, et l'on voit qu'eu géné- 
ral, si n racines deviennent égales à ^i, on aura pour l'in- 
tégrale générale 

d4. On peut encore dcterminer d\inc autre manière 
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l'intégrale générale, lorsque n racines aj, a^,..., a„ ont 
une même valeur a. En effet, on ne connaît plus alors 
immédiatement que m — /i + 1 intégrales particulières , 
et ce cas rentre, par conséquent, dans celui qui a été 
traité dans un des numéros précédents. 

Soit Ce*** le terme auquel se réduisent n termes de 
Téquation (3) , et généralisons-le en considérant C comme 
fonction de x\ nous aurons 



d'^Y dC 
dlr" dx 


d'^C 

j pax 


dx dx 





X = Ce 



ax 



Substituant dans Féquation (i), les termes qui renferment 
C disparaissent en vertu de Téquation (2)^ ceux qui ren- 



dC 



ferment— disparaissent, ainsi que les suivants, jusqu'à 

ceux où entrent — — p inclusivement , parce que la racine 

a annule les n — i premières dérivées de Féquation (2). 
D reste donc une équation en C dans laquelle l'ordre le 
plus élevé est m, et le moins élevé est n. Son intégrale 
générale fournirait m constantes arbitraires , mais nous 
n'avons besoin que d'une valeur de C qui en renferme w, 
et c'est ce que nous aurons en posant 

-— = 0, d'où C = A' +B'a:+...-f- PV-'; 
dx^ 

ce qui conduit de nouveau à la formule (7). 

55. Si le dernier terme V était fonction de .r, on pour- 
rait commencer par le négliger, et Ton intégrerait l'équa- 
tion (i) comme nous venons de le faire j puis on considé- 
rerait les constantes comme des fonctions de x, et Ton 
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obtiendrait la solution complète de Téquation proposée 
par le procédé indiqué précédemment. Nous ferons obser- 
ver seulement que si quelques-unes des racines «!,...,«„, 
étaient imaginaires ou égales, il serait convenable d'em- 
ployer rintégrale de l'équation (i) avec les modifications 
que nous avons indiquées dans ce cas. 

Cette équation peut aussi s'intégrer par la méthode de 
M. Cauchy, et nous la choisirons pour donner un exem- 
ple de celte méthode. Soit 

^ + A^ + ... + t£ + U,- = F(x), 

En négligeant le second membre , l'intégrale générale sera 
de la forme 

OL étant une constante choisie arbitrairement , et «j, «jr • • ? 
a,„ les racines, que nous supposerons toutes inégales, de 
l'équation 

fl" -h A/ï"^' 4- . . . -f- Tflf 4- U = o. 

Il faut d'abord déterminer les constantes Ci, c^,..., c,„ par 
la condition que pour or = a on ait 

on est conduit ainsi aux m équations suivantes : 

C, -h Ta -h . . . -h Cfl, = O, 
rt,r, -h ^a Ci -h ... -f- a^ Cm = o, 



Les équations se résoudront comme on Ta vu précëdom 
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meut, et, en posant 

am ^ Aa*-' 4- . . . -h Tû 4- U =/(«), 
on trouvera 

F (a) F (a) F (a) 

La valeur précédente dey devient ainsi 

a^x fl,x 

F(a)^-^»« -h TTr-rF W^"""'* + • • • 



/'(«.) ^^ '/'W 



F (a) «-"•■« 



Il faut maintenant intégrer cette expression par rapport 
à a entre les limites o et x^ puis y ajouter l'intégrale gé- 
nérale de Téquation 

laquelle est, en désignant par ai, a,,..., a^ des constantes 
arbitraires , 

L'intégrale générale de l'équation proposée sera donc 



4-^""* 



[-^rk)!.'"""^'^'^} 



56. Les équations linéaires de la forme suivante : 



djf ax-\-h dx^"^ (ax-^hY dc^'" 

l)> 

[nx 4- ff)"" 
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s*intègrcnl généralement en posant r = («Jf* -h A)'' . On 
trouve, en substituant, 

a(a-i)...(a-/iiH-i)a'"+Aa(a-^i)...(a — //i4-2)fl'"~'-4-...-f-U=o. 

Cette équation donne pour a, m valeurs «i, a,,..., a,„^ et 
si Ton désigne par Ci, Cg,. . . , c,„ des constantes arbitraires , 
rintégrale générale sera 

Le cas où Féquation en a aurait des racines imaginaires 
ou égales se traiterait comme dans les questions précé- 
dentes. 

57. Loi'sque l'on connaît Tintégrale générale d'une 
équation quelconque de l'ordre m 

ou,en posant— =/,..., -^=y('-^, 

(y) ¥{x, f, x\ y\,..,y(-)) = o, 

on peut former une équation linéaire de Tordre m , à 
coefficients variables, dont l'intégrale générale sera expri- 
mable inmiédiatement. 
Soit, en effet, 

(a) X = (p(x, a, by. , ., /), 

l'intégrale de l'équation (i) renfermant m conslanles 
a, è,..., Z. Si l'on substitue cette valeur et celles que pren- 
nent par suite y\y, etc., l'équation (i) deviendra iden- 
tique, quels que soient j-, a. fc,..., /. Si donc on la dif- 
férentic, après cela, par rapport à l'une des conslanles , 
a par exemple, lo résultat sera encore une iflentitc en 
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Xja, i,."î '• On trouvera ainsi 

dFdf dF 4x^ dF_^dy^ dY dfC^)^ 

^^ dyl^'^ipi^'^lpl^'^ '''^l^)^d^'^^' 

et cette équation sera identique en j:, a, è,..., /, si l'on 

remet , au lieu de j^ et de ses dérivées, les valeurs données 

par l'équation (a). 

dy 
Posons maintenant -f- = m , il s'ensuivra 

da 

dy __du dy " ___ d^u dy (»") _ d'^u 

da dx da dx^ da daf^ 

puisque a: et a sont indépendants. 
L'équation (3) devient alors 

dY dY du d¥ d'^u _ 

W 'd^''^iP'-di^-'^l^)'d^-''' 

Si maintenant on exprime tous les coefficients -j-, • • • j 



dy' ' dy^^) 

au moyen de j:^, a, b^,,,^l d'après l'équation (a), on aura 
une équation linéaire de l'ordre m à coefficients variables 
dont on connaîtra une intégrale qui ne sera autre chose 

que yi > > >•"> / ^ Si l'on avait difTérentié réquation(i) 

par rapport à Tune quelconque des autres constantes 
fc,..., /, on serait arrivé à la même équation (4), dans 
laquelle u aurait représenté la dérivée partielle de 
9(0:, a, &,.*•? P^^ rapport à ces diverses constantes. On 
formera donc 5 de cette manière, m intégrales particu- 
lières de l'équation (4), et, en les multipliant par des con- 
stantes arbitraires A, B,..., L, leur somme donnera l'in- 
tégrale générale de cette équation ; son expression sera 

''-^di'^^db'^""^^dl' 
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Si Ton 110 connaissait qu'une intégrale particulière de 
l'équation (i) renfermant moins de m constantes, on en 
déduirait une intégrale particulière pour l'équation (4) 
avec un même nombre de constantes. 

On remarquera que si l'équation (i) était linéaire, 
Téquation (4) aurait les mêmes coefficients , et même ne 
renfermerait pas de terme indépendant de la fonction u ; 
elle rentrerait donc dans la première, et l'on ne parvien- 
drait à rien de nouveau. 

Transformations propres à abaisser l ordre des 

équations. 

58. Toute équation linéaire de Tordre m 
peut s'abaisser à l'ordre m — i , en posant 



En effet , on aura 



y = ef"^. 



dx cLc^ dx 

substituant dans la proposée, le facteur e-^*^ disparaîtra , 
et l'équation sera de l'ordre m — i en t; mais elle ne 
sera plus linéaire. 
Soit, par exemple, 

d^y ^ dy 

on obtiendra 

dt 

----f-^-f-A^-f-B = o. 

dx 

59. Considérons maintenant une équation où n'entrent 
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ni X ni j , mais seulement deux dérivées consécutives 
d'ordre quelconque : 



dx"-' ' dx^ 



)="• 



On posera -7-;^^ = P? et il viendra F (p, -— j =r o j d où 
l'on tirera 

dx=f[p)dp et x=ff{p)dp'\'C=zff{p), 

Si Ton peut résoudre cette équation par rapport à p, on 
connaîtra -^ — ; en fonction de x, et par une suite de qua- 
dratures on parviendra à avoir j^ en fonction de a: et de n 
constantes arbitraires. Si l'on ne peut la résoudre, on ob- 
tiendra^ en fonction de p de la manière suivante. 

d^'~W 
L'équation _, = p donne 

^ = fpdx = fpf(p)dp + C; 

intégrant toujours par rapport à x^ et remplaçant dx par 
f{p) ^P ^^^^ ^^ second membre , on parviendra , par une 
suite de quadratures , kjr = ^(py 

Éliminant p entre cette équation etx = cf) (p), on aura 
une équation entre y^ x et n constantes arbitraires , qui 
sera l'intégrale générale de la proposée. 

60. Si par exemple on demandait la courbe dont le 
rayon de courbure est égal à une constante a , il faudrait 
intégrer l'équation 



d'y 
dx^ 



«; 
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'h 

ou , en posant — = p^ 

dp 
dx 

d'où 

_ adp ap 

dx =: = — j 9 et jr = - y- 4- C . 

On pourrait résoudre cette équation par rapport à p^ mais 
il sera plus simple d'exprimer y en fonction de ^; on aura 

Connaissant ainsi deux int^rales premières de la propo- 
sée, il suffira d'éliminer p entre elles pour obtenir l'inté- 
grale générale , qui sera 

équation d'un cercle ayant a pour rayon , et le centre au 
point arbitraire dont les coordonnées sont C , Ci. 

61 . Considérons encore le cas où les ordres des deux 
dérivées auraient une différence de deux unités 

\dx^^' dx^J ■" ' 
Posant ^^ = p, il vient 

multipliant par ar/p et intégrant , il vient 



(|)==*//(/'H/'-^C; 
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d'où 

fhc = tf{p) dp, x=-i (p), 

^ ( p) renfermant deux constantes arbitraires. 

Si l'on peut résoudre cette équation par rapport à p, on 
connaîtra j^ par n — 2 quadratures, qui introduiront n — 2 
nouvelles constantes arbitraires; sinon, on obtiendra y 
en fonction de p, en intégrant n — 2 fois l'équation 

— — — j = p, après avoir midtiplié à chaque fois le premier 

membre par dx^ et le second par son égal (f (p) dp. L'ex- 
pression de y renfermera ainsi n — 2 constantes arbi- 
traires , et l'élimination de p entre les deux équations qui 
donnent x et y conduira à une équation entre x, y et n 
constantes , qui sera l'intégrale générale de Téquation pro- 
posée. 

62. En général , si l'on a 

/ d'y rf"j\ 

d^Y 
on abaissera l'ordre de n unités , en posant -rr^ =p^et 

si l'on peut intégrer l'équation 






puis résoudre par rapport à a:, ou à p, on obtiendra l'é- 
quation en X et j^ par les mêmes moyens que dans les cas 
précédents. 
Mais si Téquation était de la forme 






d'^Y\ 



on pourrait , par le changement de la variable indépen- 
2« édit. 6 
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dan le, la réduire à la forme 



„ / (Ix (l^x\ 



ei rabaisser en posant — = p. 



63. Si l'équation 






î ' î • • • > ■ ■ ■ ' 1 ""• o 



dy d^ Y 

était homogène par rapport aux quantités j^, -^^ -7— v? 

ftX ox 

on pourrait abaisser son ordre d'une unité. 

En effet, en divisant par une puissance convenable 
de j^, on lui donnera la forme 



dy d^x 




dy 

On posera ensuite -j- z= ytj ce qui revient à poser 

j = e-^ .11 en résultera 

dW fdt \ 



dx' 



d'y (du 



= -''bli + 3* 



dx" •' \dx 






y sera facteur dans toutes ces dérivées , et l'équation ci- 
dessus deviendra , par ees substitutions , une équation de 
Tordre m — i entre x et f . 

64. Lorsqu'on donne l'équation d'une courbe, ren- 
fermant l'arc 5, et qu'on cherche celle qui aurait lieu 
entre x et j seulement , il faut diiférentier l'équation don- 
née, remplacer ds par \ldx^ + dy*^ et éliminer s entre 
cette équation et la première : on aura ainsi une équation 
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diiTérentielle en tic x et j seulement. Si 1 équation donnée 
peut être résolue par rapport à 5, il n'y a aucune élimi- 
nation à faire après la difierentiation. 

Soit, par exemple, 5* = aj^ d'où l'on tire 



I t 



s = a' y^ 



Différentiant , il vient 



ds , X -I / dx' 



on tire de là 



— — â / — — 



équation d'une cycloïde rapportée à son sonunet, et en- 
gendrée par un cercle dont le rayon est ^• 
Si Ton donnait une équation de la forme 



on poserait 



%=P, d'où * = F(/,). 



On obtiendra par la différentiation 

d'où l'on tire 

., _ F' jp) dp 

(IX = -y 

V» -^ P' 
dy=pd.=P^;M±- 

)/l+p' 

Si l'on peut effectuer ces deux quadratures , on obtiendra 
l'équation entre x et y^ en éliminant p entre les deux 

6. 
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équations oblenues. Si Tune do ces deux équations peut 
i>trc résolue par rapport à p, il est inutile de connaitre 

l'autre, puisque l'on aura la valeur -j- en fonction de x 

ou àcj^ et que , par conséquent, on aura l'équation finie 
entre x et y par une simple quadrature. Soit par exemple 

V == a arctang-^' 

La différentiation donne l'équation 

adp 

dx = 59 

et , par suite , 

apdp 
dy = s • 

Cette dernière s'intègre immédiatement , et donne 

- j- 

d'où 

d.= (r-c)df_ ^ 
y/a^ — (r — ^y 
et , en intégrant , 

C'est l'équation d'un cercle de rayon a, placé d'une ma- 
nière quelconque. Pour satisfaire à l'équation donnée , il 
faudra prendre pour origine des arcs l'un des points où 
la tangente est parallèle à l'axe des x, afin que Ton ait 

s = o lorsque ~- = o. 
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Iniéyralion des équations homocjènes par rtipport • 

à X, V, c/.r, dy, d^^j, 

65. Soit 

une équation de ce genre, et dont les termes sont tous 
finis , ou infiniment petits du même ordre. 
Posons 

y = uXy dy = pdx, d^r = - dx^. 

En faisant d'abord ces substitutions dans Téquatioii (i), 
y et ses difFérentielles auront disparu, et tous ses termes 
seront homogènes par rapport à j: et dx. En eiïet , ils l'é- 
taient primitivement par rapport à x^ dx^ y^ dy^ d^y , et 
l'on a substitué à ces trois demièies quantités des expres- 
sions homogènes du premier ordre , par rapport à a: et dx. 
Et comme tous les termes doivent être du même ordre in- 
finitésimal, dx disparait nécessairement, et par suite x. 
Donc l'équation obtenue sera de la forme 

et donnera 

Or — peut s'exprimer de deux manières au moveii de u 

et p , car on a 

udx -t- xdu •=. pdxj 

d'où 

dx du 



X p — a 

D'une autre part, on a 

q dp dx dp dp 

- = -f-9 et, par suite, - nz — z^ . -- 
X dx X ff ff(p, u) 
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Egalant les deux valeurs de — ? il vient 

X 

équation différentielle du premier ordre, qui, intégrée, 

donnera 

pz=^{u,c), 

c désignant une constante arbitraire. 

On connaîtra facilement x en fonction de u , puisque 

Ton aura 

cLc du 

X ^[u^ c) — u 

d'où, eu désignant par c une nouvelle constante arbi- 
traire, et par 1 X ('' 9 ^) l'intégrale du second membre , 

et comme m = - ? on aura 

X 

et Ton connaîtra ainsi l'intégrale générale de l'équation 

proposée. 

66. Lorsque le second membre de l'équation (3) est de 

la forme 

udp 

VU)' 

on remplace l'équation (3) par la suivante : 

dx udp 

qui devient, en multipliant par - » 

ffy __ pdp 
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d'où Ton lire 

^ Jfip) 

EliFecluant Tintégration et désignant par c une constante 
arbitraire, on mettra y sous 1^ forme 

Si Ton peut résoudre par rapport à /?, on ramèqera Té- 
quation à la forme 

et l'on intégrera les deux membres; sinon , Ton tirera des 
équations précédentes 

9{P) 9(P) 

d'où 

^_,rnp)dp 
J ?(/') 

et l'on éliminera p entre cette équation et j^ = ctf» (p). 
' 67. Nous trouverons une application de cette méthode 
dans le problème suivant : Déterminer la courbe dans 
laquelle le rayon de courbure est propoi^ionnel à la 
normale. 

On obtient immédiatement l'équation différentielle 

m étant le rapport du rayon de courbure à la normale. Le 
signe supérieur se rapporte au cas où le rayon de cour- 
bure est dans le sens de la normale , et le signe inférieur, 
au cas où il est en sens contraire. 
Posant 

y =z nx, dy z=. pdxy d^y = — dx^^ 

X 



9 
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on obtient 

I -hp' =^ muq, d ou cy = jzr-— : ' 

-f- mu 

et , par suite , 

du mudp 

équation qui ne rentre pas dans celles que nous avons inté- 
grées. M aiS) d'après la remarque faite dans le dernier nu- 
méro, on la remplacera par la suivante : 

dx mudp 

d'où Ton déduit successivement 

dx mdp dy mpdp 

m 

I^=^:^l(i+p')=l(i+/,'r^, 



m 



jr=c{l^p^) ^ 




dx = 



dx 



dy 




© 



m 



Il y a des valeurs particulières de m qui rendent cette in- 
tégration possible , savoir m = 2 , m = i . Examinons 
successivement ces deUx cas. 
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i*\ Soit rn = ^^ ou aura 



N/œ''- 



En prenant le signe supérieur, on a 



^ = dy\/jéj^ 



équation d'une cycloïde dont la base est située sur l'axe 

des a:, et dont le cercle générateur a pour rayon - ? dont 

la valeur est arbitraire. Et, en eifet, on sait que dans 
toute cycloïde ainsi placée, le rayon de courbure est 
double de la normale. 

En prenant le signe inférieur, on a 

)/cefy 



dx = 



n/7 



c 



d'où 



ou 



ix — c')' 

équation d'une parabole dont Taxe est perpendiculaire à 
l'axe des x. 

La normale se rapportant à une droite donnée, que 
Ton a prise pour axe des x, si Ton changeait cet axe, il 
faudrait se rappeler que la normale doit être prolongée 
jusqu'à la droite donnée, et non jusqu'au nouvel axe 
des X, Mais on peut prendre l'origine en tel point c(U(^ 
l'on voudra de cette ligne, par (exemple c(^liii dont Tab- 
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scisse est c, rc qui revient à faire c = o; on a ainsi 



x^ 



et il est facile de vérifier que , quel que soit c , la parabole 
représentée par cette équation a son rayon de courbure 
double de la normale et dirigé en sens contraire. 

2**. Soit m=: i] l'équation différentielle de la courbe 
sera 



dx = 



\/(e 



=P2 



En prenant le signe supérieur, il vient 

sic' — r' 

d^où 
ou 

équation d'un cercle quelconque ayant son centre sur 
l'axe des x. Et l'on voit, en effet, qu'alors le rayon de 
courbure sera toujours égal à la normale , et dirigé dans 
le même sens. Si l'on prend le signe inférieur, on trouve 



d'où 



X 



— c' = c I 



Remplaçant x — c par x, on obtient 

X 
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qui se réduit à 



X 

C 



=:-U"-he ^ 



1 



c'est la courbe que l'on nomme chaînette: elle est 
symétrique par rapport à l'axe des y, et son sommet est 
à la distance c de Taxe des x. Il est facile de vérifier que 
son rayon de courbure est égal à la normale et dirigé en 
sens contraire. 

Une des équations qi:^e nous venons de traiter peut être 
intégrée plus simplement par une considération particu- 
lière : c'est celle que l'on obtient en supposant m = i , et 
prenant le signe supérieur*, on a alors 

des deux premiers termes formant la dérivée de j^ — ? on 

aura, en intégrant , 

dy 

et , en intégrant de nouveau , 

/ ' -4- U — cf = c', 

équation qui ne diffère pas de celle que nous avions déjà 
trouvée. 

Elimination des variables entre les équations différen- 
tielles simultanées. Intégration de ces équations, 

68. Considérons d'abord deux équations à trois va- 
riables x^y^ z^ et dans lesquelles on peut toujours sup- 
poser que les dérivées soient prises par rapport à la même 
variable indépendante , x par exemple ; y et z sont des 
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fonctions de x qu il s'agit de déterminer, et nous com- 
mencerons par y appliquer le développement en séries. 

On peut toujours supposer que l'on tire de ces équa- 
tions les valeurs des coefficients différentiels de Tordre le 
plus élevé par rapport à y et ^, s'ils entrent dans les deux 
équations. Il faut toutefois excepter le cas particulier où 
l'élimination de Tun ferait disparaître en même temps 
l'autre. Les deux équations peuvent donc , en général , 
être conçues sous la forme 



dxf-- 1^,7,..., ^^_.. 






'^ ' - - -^ , z 



- = F, \x, j, . . . , ^^ 



» • • •? .i^n-l / 1 



si l'on prend arbitrairement les valeurs de y,..., — — f^^^ 

d'*~'^z 
^,..., -T — ^-9 dans lesquelles on fait a: = o, elles servi- 

€ÂdU 

ront à exprimer toutes les dérivées suivantes de j ai z ^ 
pour la valeur a: = o , et l'on pourra, par conséquent, 
développer y et z par la formule de Maclaurin. On voit 
que leurs expressions renfermeront m -f- /* constantes 
arbitraires. Au lieu de la valeur particulière x=o, on 
pourrait en choisir une antre quelconque x^ et employer 
la série de Taylor. 

d^ V d^z 

Si l'élimination de -;-- avait entraîné -r— t la seconde 

dx^ olr" 

des équations précédentes serait d'un ordre inférieur à //. 

Ce cas est renfermé dans celui que nous allons traiter. 

69. Soit m l'ordre le plus élevé par rapport à y dans 

les deux équations. On tirera la valeur de -7— de Tune 

des équations , et on la reporteia dans l'autre , si celle dé- 
rivée s'y trouve^ il n'y. aura plus alors dans celle-ci que 
des ordres inférieurs à m par rapport à ^ , On en tirera la 
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valeur Je la dérivée la plus élevée en z , et Ton aura deux 
équations de la forme 

dans lesquelles on a m > /n', et n < w' ou n > w'. 

1°. Soit /ï <C w ; prenons arbitrairement les valeurs de 

•^ '"*' ' ^1-1 ' -^ V5 f „'-, pour x= o\ toutes les déri- 
vées supérieures seront connues pour la même valeur 
jc = o , au moyen de celles-ci et des équations ( i) et (a) , 
de sorte qu'on pourra effectuer le développement de j^ et z. 
Le nombre des constantes arbitraires qui y entreront est 
m -h n\ et dans le cas actuel , on a m -h w' > m' -f- /i. 
2". Soit n > n''^ le développement de y exige toujours 

que l'on connaisse les valeurs de z^,,,^ — pourx = o. 

Or, depuis l'ordre n\ elles devront être tirées de l'équa- 
tion (2) et de ses dérivées jusqu'à l'ordre n en z-^ ce 
qui conduira à l'ordre //i'+ti — w' en y. Or, si l'on avait 

d^Y 
ni "{• n — w' > fn , l'équation (i) ferait connaître -7-^ 9 au 



dx^ 

moyen des dérivées d'ordres supérieurs à m , et celles-ci 
au moyen d'autres plus élevées; on ne pourrait donc 
effectuer le développement de y. On doit donc avoir 
/7i -4- /i ;> m ' + w pour que le calcul précédent puisse 
faire connaître y ex z-^ et dans ce cas le nombre des con- 
stantes est encore le plus grand des deux nombres m + 71' 
et m -{-n. 

70. Si l'on avait eu in + « > m 4- //, on aurait au 
moins l'une des deux inégalités m' ^m^ /i> n' -^ soit par 
exemple m' > ///. On tirerait des équations données les 
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1 , '/*'/ . d'^z . . . 

valeurs de . . cl --— : on aurait ainsi 

^ ^ fia: Y ^^^^, z ^V 

d'^z _ l d'^x é/"-'z\ 

et les développements seraient possibles, parce que les 
équations rentrent dans le cas précédent. Le nombre des 
constantes serait m'+n et serait encore le plus grand des 
deux nombres m ^netm + n'. 

71. Supposons maintenant un nombre quelconque 
d'équations simultanées , qui doivent déterminer, en fonc- 
tion de x, les variables j", -2 , m,.... Nous considérerons 
seulement le cas où Ton peut les concevoir résolues par 
rapport aux coefficients diiférentiels des ordres respective- 
ment les plus élevés par rapport à j^, z^ w , . . . , savoir 

d ^y d^z dPu 
daf^ daf^ dxP 

Il est clair qu^au moyen des équations données, qu'on 
différentiera indéfiniment, il sera suffisant et nécessaire 
de connaître les valeurs que prennent y y z^ m,..., et 
leurs dérivées jusqu'aux ordres m — i^n — i^ p — Ivm 
inclusivement, et dans lesquelles on fera x = o^ pour 
pouvoir effectuer le développement de chaque variable 
par la formule de Maclaurin. Ces constantes sont entiè- 
rement arbitraires , et leur nombre est 

m H- n -jr p -f-. . . . 

72, Laissant de côté maintenant les développements 
en séries , nous allons chercher à éliminer toutes les fonc- 
tions, excepté une, et ramener ainsi la question à l'inté- 
gration d'une seule équation différentielle. 

Proposons-nous d'abord d'éliminer j^ entre deux équa- 
tions dans lesquelles le coefficient différentiel de l'ordre le 
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95 
plus élevé par rapport 'dy est -^ cl, par rapport à z, -r— • 

Supposons, en premier lieu, que ces deux expressions 
entrent dans chaque équation , combinées d'ime manière 
quelconque avec les coefficients difTérentiels des ordres 
inférieurs, ainsi quej^, z et .r. Soient ces équations 



*^>^'^' ;^'-' ^''' ;S'-' da^ 






/ dy (fy dz d"z\ 

Si Ton difierentie ces deux équations un même nombre 
de fois quelconque, on introduira autant de nouvelles dé- 
rivées dej^ d'ordre supérieur à m, et un nombre double 
d'équations; de sorte que, si Ton-efTectue ainsi m diffé- 
rentiations , on aura 2m -+■ 2 équations renfermant y et 
ses am premières dérivées, et l'on pourra en éliminer 
Ijoutes ces quantités par les règles ordinaires de l'algèbre. 
Leur système sera ramené à une équation de Tordre m^n 
entre z et x, d'où l'on pourra tirer la valeur de z en fonc- 
tion de a: et de m 4- '* constantes arbitraires, et à 2m-4-i 
équations dans lesquelles on substituera à z et à ses dé- 
rivées leurs valeurs , actuellement connues , et elles ne 
renfermeront plus que jr et ses 2m premières dérivées. 
Eliminant ces dernières, il restera une équation entre j^ 
et X et les m + ?i constantes arbitraires qui se trouvaient 
dans z. 

Ainsi , en général, les Jonctions j et z renfermeront 
les mêmes constantes arbitraires^ en nombre égal à la 
somme des nombres qui désignent V ordre le plus élei^é 
des équations par rapport ày et z respectiv^ement. 

On agirait d'une manière analogue et Ton arriverait à 
des conséquences semblables , pour un nombre quelcon- 
que de fimctions, avec un nombre égal d'équations. 
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73. Mais il peut arriver que les coefficients diiléreutiels 
(le l'ordre le plus élevé n'entrent pas à la fois dans les 
deux équations. 

Supposons que les coefficients difliérentiels de l'ordre 
le plus élevé soient , dans la première , 

et , dans la seconde , 

^'"'' ^' 

On différentiera ni fois la première équation, et m fois 
la seconde. On aura alors m -4- m' + '^ équations renfer- 
manty et ses dérivées jusqu'à l'ordre m-\'m. On pourra 
donc éliminer toutes ces quantités, et il restera une équa- 
tion entre -z et x, dont Tordre sera le plus grand des 
deux nombres m-^-ri^ et rri + n\ et cet ordre est égal 
au nombre des constantes qui entreront dans la valeur 
de z. Substituant à ^ et à ses dérivées leurs valeurs con- 
nues , dans les m + m' + I équations , on en pourra éli- 
miner les m + rrî dérivées de j^, et il restera une équation 
entre y, x, et les constantes qui entrent dans z. 

74. Considérons , en particulier, le cas de m équations 
où toutes les dérivées sont du premier ordre , et peuvent 
en être déduites sans que l'on rencontre aucune incom- 
patibilité ou indétermination ; on aura alors 

« 

— x=f{xy y, 2,..., «), 



du, 

^ = ?(^>r> «>• -M «); 



et, d'après ce qui précède, les constantes arbitraires se- 
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ront les valeurs de y^ ^ . . • • > " correspondantes à j: = a*©. 
Si Ton différentie la première m — i fois et qu'on substi- 
tue à chaque fois aux dérivées du premier ordre qui s'in- 
troduisent, leurs valeurs tirées des équations données, 
on obtiendra ainsi : 

— = Y [x^y^ 2,..., wj, 

— = F.(a7,7, z,..., a), 

— =F,_.(j:,r,z, ...,«); 

et il n'y a plus qu'à éliminer les variables z , . . . , m qui 
sont au nombre de m — i . Il en résultera une équation 
de l'oixlre m en j^, qui donnera la valeur de cette variable 
en fonction de x et de m constantes arbitraires. Substi- 
tuant cette valeur dans les m — i équations qui, con- 
jointement avec l'équation finale, remplacent le système 
donné, on en déduira z^..,^u en fonction de x et des 
mêmes constantes arbitraires. 

Remarque. — Si les intégrales de ces équations sont 
mises sous la forme 

^(•^> yy 2>---> «) =^ ^> +• l.-^j Ji 2v> tt) = c,,.... 

qu'on les différentie, et qu'on remplace -^? • • • ? — pai' 

leurs valeurs en x^j^ -2; ,. . . , m, les équations qu'on obtien- 
dra entre ces variables seront des identités; car toute 
équation déduite des intégrales et des données doit être 
satisfaite par des valeurs arbitraires j^o? ^ov? ''05 corres- 
pondantes à un X arbitraire Xo- 

On a donc , quels que soient x^y^ -2 , . . . , m , 

—- + -T F + -p/-4- . . . -f- -tÎ- f = o, 
dx dy dz du 

et ainsi des autres . 

2* édit, 7 
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75. On peul ramener à ce dernier cas celui dans le- 
quel on suppose que l'on puisse exprimer les dérivées 

d'^X d'^z dPu 



î ~r~r5 



• • • 



daf^ da^ dxP 



au moyen de celles d'ordre inférieur. 
En efFet , si Ton pose 



dx -^^ 


dr' rfr("-'> 

dx ■* '•••' dx ^ ' 


dx-^' 


dx -"'•••' dx -' ' 



du , du' „ ddP-^) , ., 

dx ' dx "»•'•' dx 

les équations proposées donneront les valeurs de 

^^(«-l) ^8(n-») du^P-') 

"""Si-' "d^' —dT-'"' 

en fonction de x, y^ j'\..,^y^"'''^\ z^ -^'v? ^^"""*^ u^ 
m',." 5 w^'^^^« En les joignant aux équations précédentes, 
on aura un système tomposé de m + w + /; +... équa- 
tions du premier ordre que Ton intégrera comme dans le 
cas précédent. 

76. Nous avons supposé précédemment que les équa- 
tions données du premier ordre pouvaient être résolues par 
rapport à toutes les dérivées , qui se trouvaient alors expri- 
mées en fonction des variables elles-mêmes; mais il pour- 
rait en arriver autrement sans que les équations fussent 
incompatibles. 

Si l'on conçoit que l'élimination des dérivées se fasse , 
par exemple , en tirant de l'une des m équations la valeur 

de — et la reportant dans toutes les {ni — i) autres^ puis 
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tirant — d'une de ces dernières, et la reportant dans les 

m — 2 autres , et aînsi de suite , on parviendra , en géné- 
ral , à exprimer la dernière dérivée au moyen de x^ y^z^.,. 
et, par suite, toutes les autres. Mais si Tune de ces substi- 
tutions faisait disparaître , dans toutes les équations où en 
la fait j n dérivées en outre de celles que l'on substitue, 
on aurait un système d'*équations dont le nombre surpas- 
serait de n celui des dérivées et Télimination de celles-ci , 
en supposant qu'il ne se rencontre pas de nouvelles va- 
riables, conduirait à n équations entre les variables 
même X, y, ^,... sans constantes arbitraires. On pourrait 
en tirer les valeurs des x variables dont les dérivées ont 
disparu, et il resterait m — n équations différentielles 
résolues par rapport aux dérivées. Les intégrales du sys- 
tème proposé ne renfermeraient alors que m — n con- 
stantes arbitraires. 

Soient pour exemple les trois équations 



dx 


dz du 
dx dx 


dx 


dz du 
'^ dx + ^ dx ' 


dx 


dz du 
dx dx 



dr 
L'élimination de -^ conduit aux deux équations 

, . du 

(z -\- x) -j- = xz — r. 
^ dx 

-^ a disparu en môme temps que —, et si l'on élimine — 

entre ces deux équations , il en résultera une autre entre 

7- 
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Xyj^ z, qui sera 

z — x^ xz — y 

9 



y — X X -\- 

ou 

y - -f- z^ — xyz -4- JTZ — xy — x* = o . 

Oh en pourra tirer z en x et y, et 1 on connaîtra — 

et -^ en fonction de x et r. On rentre ainsi dans le cas 
dx ^ 

primîtivement traité, et Ton obtiendra les valeurs de u 
et y^ et , par suite, de -z , en fonction de x et de deux con- 
stantes arbitraires. 

Équations linéaires simultanées. 

77. Si ces équations sont toutes du premier ordre, on 
a un cas particulier de la dernière question ; c'est celui 
où les fonctions F, y,..., (f sont linéaires par rapport à 
y, z , . . ., M , et renferment x d'une manière quelconque ; 
et il est facile de voir qu'alors l'équation finale en y est 
linéaire. 

Quant à la détermination des autres inconnues, il est 
important d'observer que, l'élimination ayant lieu entre 
des équations du premier degré en 2,..., m, lorsqu'on 
connaîtra j^, on tirera les valeurs de ces inconnues , db 
celles que Ton voudra des équations (i) elles-mêmes 5 car 
ces équations doivent être satisfaites , et de plus ne donne- 
ront qu'une seule valeur pour chaque inconnue. 

Si ces équations ne sont pas du premier ordre , on peut 
les traiter par les méthodes indiquées précédemment. On 
peut aussi les ramener à des équations du premier ordre, 
en posant , comme nous l'avons déjà fait, 

di-y ' Av -^ '■■•' dx ~^ 
el de même pour les variables ^ , . • • 5 "• 
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On aura ainsi un plus grand nombre d'équations ^ mais 
il y en aura toujours un nombre inférieur d^une unité au 
nombre total des variables , et elles seront linéaires et du 
premier ordre par rapport à toutes les variables. 

Si par exemple on avait les deux équations 

d^ Y d^z dv dz 

A'-44-B't^+C'^+D'^+E>4-F'z+H' = o, 
dx^ dx^ dx dx 

elles seraient remplacées par le système suivant : 



'^ — r' ^ 
dx -^ ' dx 



± = r% :;- = «; 



A -^4-B^H-C/' -\-Dz' -f-Ej-hFz -4-H = o, 

A' !^ -h B'^ 4- C'y' -+- DV -h EV 4- F'z -t- H' = o. 
dx dx 

Les deux dernières donneront -p- ? -r- en fonction li- 

ax dx 

iiéaire dej^', z ^ y, z \ et, en opérant comme nous l'avons 
indiqué, nous aurons quatre équations de la forme sui- 
vante : 

di --^ ' 

^= Mr' -h Nz' -H Pr 4- Qz -^- U, 
dx^ 

1^ = MV 4- iN'V --}- P'j- + Q'z 4- R', 
dx^ 

"LL =:M"r' H- NV -4- P'> -H Q"2 4- R". 
dx^ 

On éliminera r, z', ;>' entre ces quatre équations, et 
Ton aura une équation linéaire du quatrième ordre en > . 
Quand elle sera intégrée, on sul)stitiicra la valeur de y 
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dans trois des premières , et Ton en tirera la valeur de z 

qui renfermera les quatre constantes qui entrent déjà 

dansy. Si l'on avait suivi l'autre marche, on aurait diffé- 

rentié deux fois chacune des équations données , et l'on 

aurait eu six équation» entre lesquelles on aurait éli- 

dz d*z 

miné z. -7- vî :j-t« On aurait ensuite substitué à r sa va- 
ax ojr 

leur en fonction de x et de quatre constantes arbitraires, 

dans les cinq équations conjointes ^ et Ton en aurait tiré 

la valeur de z en fonction de x et des mêmes constantes 

arbitraires. 

Equations linéaires simultanées du premier ordre, 

78, Ces équations peuveiit être î'ésolues par rapport 
aux dérivées des m variables j^, z,.,., m ; et nous suppose- 
rons d'abord que les coeflScients de ces variables soient des 
constantes données , mais que les termes qui en sont in- 
dépendants puissent être des fonctions quelconques de x. 
Nous aurons des équations de la forme suivante : 

— -f-A.y -hBiZ 4-.. .-hPiW =X., 

dz 

, . , -7-+ AjV -h BiZ H-. . .-4-Pi« =X2, 

(i) (dr 



du 

-y- -4- A,„7 -h B„z 4- . . .4- P«w. = X^, 
ax 

On pourrait les traiter par les méthodes précédentes , et 
Ton parviendrait à une équation linéaire de l'ordre m à 
coefficients constants. Mais il est plus simple d'employer 
le procédé suivant : 

Multipliant ces équations, à partir de la seconde, par 
les indéterminées 9i, Sj,..., ^,„.i, puis les ajoutant, nous 
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aurons 

rf ^ h(A, + A2O, +...-I- A«e«_,}^ 

-+-(p, -4-p,e, +...+ p„e«„,)a 

Or cette équation né renfermerait plus que la seule va- 
riable j^+ôi-z: + ... H-ô^-iM, si les rapports des coeffi- 
cients de ^v*«? " au coefficient dej^, étaient respective- 
ment 01, 02vM^m_iî et ces conditions détermineront , 
comme on va le voir, les valeurs de ôi,.*»? 9„._,. Si l'on 
désigne par — a le coefficient indéterminé dej^, on sera 
conduit aux m équations 

A, H- Aj9i-t-...4- A«ô«-, = — a, 

/n V » B| H- BiÔ, + . . . -h BmOm— I = — ^^i > 

Pi H- P^Ô, H- . . . ■+- PmÔm-l = — ûôi,.., . 

Ces équations détermineront les m inconnues a-^ 
^1 vî ^m-i î ^^ si Ton désigne par X la fonction connue 

X| H- X2Ô, -+-...+ Xm^M.! y 

l'équation (2) deviendra, en faisant y + ^i^ + . . . 

(4) ^-"^ = ^' 

équation linéaire que Ton sait intégrer. Mais occupons- 
nous d'abord de la résolution des équations (3). 

En laissant de côté la première, on a m — i équations 
du premier degré, qui détermineront 0,, Ôîv»*? ^m-i en 
fonction de a \ les reportant dans la première , on n'aura 
plus que l'inconnue a , et il est facile de voir que l'équa- 
tion sera du degré m. En effet , si l'on réunit les coeffi- 
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cîcnts des mêmes inconnues dans les m — i équations , 
d'où Ton tire Gi, . . .,G,„«i, on observera que a entre au pre- 
mier degré dans le coefficient de d] dans la première, de 6f 
dans la seconde, etc., enfin de ô^^i dans la dernière, et 
que, de plus, il n'entre dans aucun autre. Donc le déno- 
minateur commun des valeurs de ces inconnues renfer- 
mera a au degré m — i , et le numérateur, au degré m — 2 
seulement. Quand on fera la substitution dans la pre- 
mière et qu'on chassera le dénominateur, on aura évi- 
demment une équation du degré m en a. 
Actuellement, Téquation (4) donne 

Si Ton met successivement dans cette équation les m va- 
leurs de a , on aura à chaque fois des valeurs différentes 
pour 9i , . . . ,9m-i 9 et l'on pourra prendre pour la constante C 
des valeurs différentes arbitraires, puisque toutes ces 
équations subsistent indépendamment les unes des autres. 
On aura donc ainsi m équations du premier degré entre 
x et les /w variables j^, z^.,.^u. Les valeurs de ces variables 
en fonction de x renfermeront m constantes arbitraires , 
et seront de la forme 

Les valeurs des constantes se détermineront très-facile- 
ment si pour une certaine valeur Xo de x on connaît les 
valeurs ro, ^ov) "0 des fonctions j, z,..., ?/. En effet, 
on prendra, pour plus de simplicité, toutes les intégrales 
à partir de Xo ; et si , dans la vahmr de r trouvée ci-dessus, 
on fait X = .To, on aura 



(>• "=7„4-0,2,.-t-. . . -f. r>^.,/,,, 
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ce qui détermine la constante G relative à une quelconque 
des valeurs de a, di,.... On connaîtra donc ainsi les m 

constantes Ci, Gs,.**? Qu* 

Si les seconds membres des équations (i) étaient nuls , 
on aurait seulement 

X = Ca, e^'^ + C.a, e*«' H- . . , 
z = ce. e''^'' H- . . . 



Si Ton suppose toutes les constantes nulles, excepte 
une , on aura des solutions de la forme 

Les rapports des variables sont constants, quel que 
soit C , et les valeurs générales sont formées des sommes 
de ces solutions particulières correspondantes aux divers 
exposants aj,..., a,„. 

79. Soient pour exemple les deux équations 

(a) -^ + A/-|-Bz = o, -^-f-A.j-hB.s = G. 
ax dx 

Multipliant la seconde par 6, et l'ajoutant à la première, 
il vient 

l^g::ii) 4. (A 4- ÔA.)r -4-(B -4- ÔB.) 3 = o. 

Posons 

(g) j + ez = «>, A-hOA, = --fl, B + ÔB. = — ^0, 

Téquation précédente deviendra 

(7) ;s-''^' = ^' 

et B sera déterminé par l'équation 

=r A -I- vA,, 
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ou 

(S) A.Ô' H- (A — B.) — B = o. 

Soient 0,, 9, les deux racines de cette équation; »^,, r, 
les valeurs correspondantes de p", ai^ a^ celles de jc ; ou 
aura 

j -H 9,3 =r c, , 7 -4- 0,2 =r «», , 

d*où Ton tirera 

Or l'équation (y) donne p» = Ce** 5 et si Ton désigne par 
C] , Gs les valeurs de la constante C correspondantes à 
9i, 02, les équations (s) deviendront 



(^) ^= fi fi ' ^^ fi fi 

Si les racines de l'équation ((î) étaient imaginaires, les 
valeurs dey et ^ se présenteraient sous une forme imagi- 
naire , et on leur donnerait la forme réelle par les trans- 
formations ordinaires. Mais si ces racines étaient égales, 
les dénominateurs dey et z deviendraient nuls; alors les 
formules (^) seraient absurdes , à moins qu'on ne suppo- 
sât, comme on peut le faire, que les constantes Cj, Ct 
devinssent égales en même temps que ôj, 9i , et ces for- 
mules donneraient les valeurs dey et z sous la forme -• 

Pour déduire des équations (^) les valeui's relatives à ce 
cas particulier, on pourra supposer que les coefficients 
des équations (a) ou seulement l'un d'eux choisi à vo- 
lonté, soient modifiés de manière que les valeurs de 6 ne 
soient plus égales , et qu'on fasse tendre ensuite ces coeffi- 
cients vers les valeurs données. Il suffira de trouver les 
limites des valeurs de j et z^ avec deux constantes arbi- 
traires, pour avoir la solution cherchée. On pourrait 
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suivre pour cela la même marche qui a été suivie précé- 
demiitLent dans un cas semblable ^ mais il est possible d'a- 
bréger le calcul par les considérations suivantes , qui sont 
applicables dans d'autres circonstances. ' 

On remarquera d'abord que les deux termes des frac- 
tions qui représentent j^ et z peuvent être regardés comme 
des fonctions de la variable ôj qui tend vers la limite 9i : 
car a dépend de ô, par la seconde des équations (S), et la 
constante Cj tendant vers Ci peut être considérée comme 
une fonction arbitraire de 9^^ ayant pour limite Ci. On 
pourra donc traiter les formules (Ç) d'après les règles ordi- 
naires relatives aux fractions qui se réduisent à - pour 

une valeur particulière d'une lettre qu'elles renferment. 

Diflerentiant donc par rapport à 9^ les deux termes des 
fractions qui représentent j et z^ on aura pour la pre- 



mière 



et pour la seconde , 

et l'on aura les limites de y et z, en faisant dans ces 
expressions ô, = 6i , a, = «i , Cj = Ci , et observant que 

— ' sera une constante entièrement arbitraire C, puisque Ci 

est une fonction arbitraire de ôj. Quant à -^^ , on en déter- 

minera la valeur au moyen de la seconde équation (6), 
dans laquelle on considérera A et A, constants , et qui 
donne 
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On trouvera ainsi , pour le cas des racines égales ^ 

z = (C — C.A.x) tf'''^ j = (C, — Ô,C -h 9,C, A,x) e^»-'. 

80. Si, dans les équations (i), (es coefficients Ai, 
At,.**9 Pi9 Ptv" étaient fonction de x^ la méthode em- 
ployée devrait nécessairement être modifiée, parce que 

y- 4- 61 -j- 4- ... -h O^^i — ne serait plus la dérivée de 

) H- (?, z +. . .+ Om^iU , vu que les facteurs 61 ,.• • > ^m-i ne 
pourraient plus être constants. Néanmoins on commen- 
cerait de la même manière, et l'on poserait 

d'oùTon tirerait 
dr ^ dz ^ du dv r/ô, ^ô|»_i 

-7-4-913- -H. . .-h9/n-i:7-=3 3-- . . . — «-3 — 

/^/jr dx dx dx dx dx 

L'équation précédente servirait à éliminer j^ de Téquation 
obtenue en ajoutant les m équations \ on égalerait ensuite 
à zéro les coefficients des m — i variables ^v"9 ^'i dzxLh 
cette équation; il en résulterait d'abord m — i équations 
non linéaires du premier ordre entre les m — i variables 
^iv5 ^in-i? ^t en outre une équation du premier ordre 
en t^, que l'on traiterait après la détermination de di ,. . . , 0,„. 
Pour donner un exemple de ce procédé , soient les deux 
équations 

[a] ^ -H Aj -h Bz = X, ^ -h A,j-+- B.z = X.; 

multipliant la seconde par 9, et l'ajoutant à la première, 
il vient 

llA '^^-1_ r/i": -I" (A -{- OA.) >' + (« + OB.) 3 „ X 4- OX,. 
^ dx dx 
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Posons 

y -^Oz := r, d'où > = v — 03 , 
cl 

(ly dz dv dB 

dx dx dx dx * 



roquatioii (b) devient alors 



di> ^ Vd^ 
dx \_dx 



4-A,Ô' + (A — B,)0 — B 



H-(A-|-0A,> = X + 6X,. 



Si Ton égale à zéro le coefficient de z , on aura , au lieu de 
celte équation , les deux suivantes : 

dB 

— + A.O» -h (A - B.) — B = o, 
itx 

M ^d. 

— -*-{A -+-0A.)«'=: X -h ÔX.. 

On commencera par chercher à intégrer la première, qui 
ne renferme que et j:*, et si l'on peut y parvenir, la se- 
conde donnera v^ sans difficulté. On déterminera ensuite 
y et z en prenant deux valeurs de Q correspondantes à 
deux valeurs de la constante qu'elle renferme. 

Si les coefficients sont constants , on peut satisfaire à la 
première des équations (c) en posant 

A,Ô'+ (A — B.) Ô — B=:r 0, 

ce qui donnerait pour deux valeurs-, on en trouverait, 
par suite, deux pour i^, et Ton en déduirait j^ et z. On 
pourrait aussi intégrer généralement l'équation en 0, et 
prendre deux valeurs de celte fonction de x correspon- 
dantes à deux valeurs de la constante, comme dans le cas 
où les coefficients étaient fonctions de x. 

Ce dernier procédé sera appliqué avec avantage; au cas 
où les deux racines de Téquation 

A,0^ ^-(A— B,10 — B = n 
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étant égales, les formules données par le premier de- 
viennent illusoires. Dans ce cas, on a, en désignant par a 
cette valeur de 0, 

_ + A.(9-a)'=o, 

d'où 

I 



= a-h 



AïO? -h c 

c étant une constante arbitraire. En donnant à c les deux 
valeurs o et od , qui sont ici les plus commodes , on 

trouve pour 6 les deux valeurs a et a + - — qui , substi- 

tuées dans la seconde équation (c), donneront deux va- 
leurs de 1^5 d^où Ton tirera j* et z» 

"81 . jiutre méthode dans le cas des coefficients con- 
stants, — Lorsque les derniers termes Xi , . • • y^m des équa- 
tions (i) manquent, on remarque d'abord que la somme 
de plusieurs systèmes de valeurs de^,..., u^ qui satisfont 
séparément à ces équations , y satisfait aussi , et que , par 
conséquent, il suffit de trouver m systèmes renfermant 
chacun une constante arbitraire-. 

Pour cela on établira des rapports déterminés arbi- 
traires entre les variables , en posant 

2 = 0/,.. ., tt=:|*jj 

d^où résidteront les équations suivantes : 

dy 

^ H- jr (A, -4- B,a -f-. . . 4- P.f*) = o, 

«^ -t- J (A-, -h Baa + . . . -f- P^p) = o, 



[X y- 4-7 (A„ H- B«a -h ... -h Pmp) = o. 
Pour que ces équations s'acxîordent , on aura les m — i 
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conditions 

A, +B,a 4-. ..-hP,p =:a(A, -j-B.a-h. . .-f-P,p), 



A« -f-^«a 4- . . .-|-P„p = p(A, + B,a + ...-|-P,p), 

OU 5 en introduisant une nouvelle inconnue — a qui re- 
présente le facteur commun à tous les seconds membres , 

A, -h B,a .4- . . . + Pif* = — û , 

,^, A, -h Bja 4- . . . 4- Paf* = — ^a, 
(o) { 

A;„ 4- B«a 4- . . 4- P«p r= — au.. 

Si des m — i dernières on tire les valeurs de a, o, . . . , /ji, 
on reconnaîtra , comme dans le cas précédent , que Fé- 
quation en a est du m'*'"* degré, et il serait facile de prou- 
ver l'identité de ces deux équations en a , d'après la forme 
des équations (3) et (6) . 

Pour chaque valeur de a on aura un système de valeurs 
de a, 6,..., fx, et il ne s'agit plus que de connaître j^, qui 
sera donné par l'équation 

dy 

d'où j- = Ce^^ C étant arbitraire ; on aura donc Une so- 
lution des équations proposées, en prenant 

On aura m systèmes semblables, en prenant pour a ses m 
valeurs 5 ils renfermeront chacun une constante arbi- 
traire, et, en les ajoutant, on aura la solution générale de 
la question , exprimée par les formules suivantes : 

> = Ce"^"" 4- C,^^»' 4- ... 4- C„,e^'"^, 
(^ ^ ; 3 = C.a, e""'' 4- C,a, ^"'«"^ 4- ... 4- C„,ol^ e''^', 

« = C.fii, ^"'"^ 4- C,fiL. e'«^ 4- ... 4- C„,iL„, e^""'. 
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Si plusieurs des racines a^ a^,..., a,„ devenaient ^ales, 
on agirait comme on Ta déjà fait en pareille circonstance, 
et les valeurs dej^, ^,...,/f contiendraient toujours m 
constantes arbitraires. 

82. Il est facile de passer de ce cas à celui des équa- 
tions (i) '• il suffit, pour cela, de substituer aux constantes 
Cl, Cl,.... C,„ des fonctions de x, comme nous l'avons 
déjà fait dans une circonstance analogue. 

Différentiant les équations (7) et reportant les valeurs 

de y-v * ';/" ^^^^ ^^^ équations (i), il ne restera que les 

termes affectés des différentielles de Cj,..., C„,, et les se- 
conds membres Xi , . . . , X,„. 
On aura ainsi 

ax dx dx 

On tirera de là les valeurs de -r-'v ^ --^ en fonction 

dx dx 

de 0:5 et, en les intégrant, on connaîtra C,,.. .,C^. Si on k« 
substitue dans les équations (7), on aura les solutions gé- 
nérales des équations (i), renfermant les m constantes 
qui proviennent des quadratures relatives à Ci,..., C„,. 

83. On peut appliquer à plusieurs équations simulta- 
nées une remarque qui a été faite précédemment dans le 
cas d'une seule équation différentielle. 

Soient par exemple les deux équations du premier 
ordre 

(i) F(x,r, 3, /', 2') = o, f{x,y, 5, y\ z') = o, 
dans lesquelles ou suppose 7 = ^' ^ ^^T' 
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Admettons qu'on connaisse les intégrales générales de 
c:es deux équations , et représentons-les par 

ael b étant deux constantes arbitraires. 

Les équations (i) deviendraient identiques en a:, a, 5, 
si l'on y substituait les expressions (2). Si nous les diffé- 
rentions par rapport à a dans cette supposition, nous au- 
rons des résultats identiquement nuls; d'où résulteront 
les équations 

tlF dr dF dz dF dy' dF dz' 

1- -*-. i_ -~ -X- ^t:; o 

dy da dz da dy* da dz' da ' 



df dy df dz df dy' df dz' 



o 



dy da dz da dy' da dz' da 

dy dz 

OU , en posant -^=iu^ — = u^ 

dF dF dF^du dFdi^_ 

dy dz dy' ilx dz' dx ' 

^^^ ^df df df du df du 

fly dz dy' flx dz dx 

Concevons maintenant que dans les coefficients --...-—... 

^ dy dy 

on ait remis pour j^, ^'iy\ ^' leurs valeurs en j?, a, i, on 
aura deux équations linéaires en m, ^^ à coefficients fonc- 
tions de x^ qui seront satisfaites quand on y mettra pour 

Il et *^ les fonctions -p ? -r- 

da da 

On verrait semblablement que les équations (3) admet- 

-, dfû d\ 
tent pour solution ^? -rr 

Donc, si l'on désigne par A et B deux constantes 
arbitraires, les intégrales générales des équations (3) 
2« éd. 8 



I i.\ cuiJKs ii'anai.ysr. 



Si Ton n'avait donné que; des valeurs de y et z avec une 
•seule constante a, on n'aurait pu avoir qu^une intégrale 
particulière du système (3). 

On voit ainsi que , lorsqu'on connaîtra les intégrales 
générales d'équations simultanées de forme et d'ordre 
quelconques, on pourra former un système d'équations 
linéaires simultanées, respectivement de même ordre, à 
co(îflicienl variable et dont les intégrales générales se dé- 
duiront des premières par de simples diflférentiations. 

Intégration par séries. 

84. Nous avons déjà vu comment on pouvait, au 
moyen des théorèmes de Taylor et Maclaurin, déve- 
lopper en série l'intégrale d'une équation différentielle 
d'un ordre quelconque. On y parvient encore au moyen 
des coefficients indéterminés. Nous allons donner quel- 
ques exemples de l'une et de l'autre méthode. 
• Considérons d'abord l'équation 

d^Y dy 

on trouve, en la différentiant 



î 



d^y , d^Y d^Y djr 






= o. 
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Faisant x = o dans toutes ces équations , on a 
fy d-y n d^y 



(i 



= o 



dx ' rflr'"" 3-^' //x^"""' lue 

et , en général , si m est impair, 

d^y 










djc^ 


u 


'i 


et s'il est pair, 




à 






d'^y 
daf* 




m 

«V 

m -h I 


OU 


m -1- I 



suivant qu'il est ou non divisible par 4* 
On tire de là 



nx^ li^x 



3 «.4 



r = /o ï — --^ 



1.2.3 1.2.3.4-5 



■ h... 

' 7 / 






Ainsi, en représentant par C la constante arbitraire 

ro 

-jri on a 

Qw^.xJm 

y= 

X 

Celte expression, ne renfermant qu'une constante, 
n'est pas l'intégrale générale; elle donne seulement celle 
qui peut se développer suivant la formule de Maclaurin. 

Connaissant une intégrale particulière , on aura l'inté- 
grale générale en regardant C comme fonction de x; et 
l'on sera conduit, d'après la méthode exposée précédem- 
ment 5 à une équation linéaire du premier ordre. 

On trouve d'abord, en substituant la valeur dej^ dans 
l'équation proposée, 

_+2^«_eot..rs^ = o; 

8. 
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posant --- =//, ou parvinU a 

C. 

sin'.xyw 

Ci étant une constante arbitraire; on déduit de là 

C = C'H-C"cot.j:VÎ, 

C et C" étant des constantes arbitraires. L'intégrale gé- 
nérale de la proposée est donc 

, , C'sin.j:v^4-C"cos.a: V^ 

(2) X = —: — ' 

85. Si l'on employait la formule de Taylor, au lieu de 
celle de Maclaurin, on obtiendrait l'intégrale générale. 

L'équation (i) ferait connaître la valeur de -7-^ en fonc- 

eue 

tion dcj^^o ^' (;/ 1 ï'elatifs à la valeur arbitraire x©; et ses 

dérivées successives feront connaître (•^3-). » etc., ce qui 

déterminera le développement àej suivant les puissances 
de j;: — x^^ renfermant deux constantes arbitraires. Il est 
facile de vérifier que cette valeur Aey coïncide avec celle 
que donne l'équation (2), en développant celle-ci par rap- 
port aux puissances àe x — t© , après Tavoir mise préa- 
lablement sous la forme 

C, sin.(a7 — .ro) yw -h Cjcos.far — xÀ Jn 

y = ■■ <■ 

X .^0 

1 H 

8H. Intégrons maintenant la même équation par la mé- 
thode des coefficients indéterminés. Soit 

y =z a^x 4- a-iX -f- a^^x^ -\- a,,x^ -i- . . . . 
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La série étanl ordonnée par rapport aux puissances crois- 
santes de jr , on en déduit 

- -~ = 2a, ojc^"^ 4- 2«26x' -H 2fl3 7x'''~^ -f- . . . , 



^=«,a(a— i)x*~^-|-a,6(6—i)^^-^H-«37(7— i)^'''" -+-- 



• • • 



La somme des seconds membres de ces équations doit 
être nulle , quel que soit x^ en vertu de l'équation propo- 
sée : ce qui exige que les coefficients des termes de degrés 
différents soient nuls séparément. 

Le plus faible exposant est a — 1\ le cofficient du terme 
total de ce degré donne la condition a (a -f- 1) = o , équa- 
tion à laquelle on satisfait par «= — i oua=ro. 

i^. Soit a = — I. Le terme na^x^ ne pouvant dispa- 
raître de lui-même doit se réduire avec d'autres \ il faut 
donc que a ne soit pas inférieur à S — 2. Si 6 — 2<a, 
il faudra 6(6-f-i) = o pour que les termes de degré 
6 — 2 se détruisent , ce qui ne donne que 6 = 0, puisque 
S ;> a. Il faudra ensuite que Ton ail 

y — 2=:ay ^— 2=r6,...; 

les coefficients donneront les conditions 

«37(7-+- -+-/i«i =0, ^4^(^ 4- 1) -f" ««j = o,. . . . 
On lire de ces diverses équations 

atr: — l, 6 = 0, 7=') (îrz:2,..., 

/I3 = 1 ffs = ^-7 •>•*"> 

1.2 1.2.0.4 

a A = 5 •> rt« = o / t ' • * * 

I . 2 . O l . 2.0 .i{ .D 
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11 y a doac deux coiistantes indëter minées «j, a.^ el la va- 
leur de Y est 

/i njc «'jT* n^x^ \ 

\Jo 1.2 1.2.3.4 1.2.3.4.5.6 / 

/ nx^ n^x* 
~haJ I -H ^__-_. . . 

\ 1.2.3 I .2.3.4.5 



ou 



^ -pSin.xy/2 

y = ^—-h- ? 

X X 

solution identique avec celle que nous avions déjà trouvée. 

Nous avons pris S — 2 < a, mais nous aurions pu 

prendre 6 — 2 = a. Dans ce cas, nous aurions trouvé 

seulement y = -—3—, ce qui nest quune intégrale 

particulière. La solution n'aurait été complète qu'en con- 
sidérant ITiypotlièse a = o que nous avons déjà indiquée, 
et que nous allons examiner. 

1**^ àSoît a = ©. Dans ce cas on ne peut avoir 6 — 2 < « , 

parce que le coefficient de x '^ devrait être nul , ce qui . 
donnerait 6(6 -|- i) = o, équation impossible puisque 
6>a. On aura donc 6 — 2 = a, et, par suite, y — 2 = 6.... 

Les exposants ont donc les valeurs suivantes : 

a=:0, 6 = 2, •y^4)'''> 

les coefficients seront 

^ 1.2.3 1.2.3.4-5 



et , par suite 



^n 

.V 
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Oii ne Irouve donc encore qu'une intégrale parlicullère * 
puisqu'il n'y a qu'une constante arbitraire. Réunie à celle 
que nous avions trouvée en dernier lieu, elle donnerait 
l'intégrale générale. 

87. Soit encore l'équation 

d^y I dy 

dx^ X dx 

posons 

on aura 

- % = A. ax«-^4. A,§x«-^ + A.vx'/-^ + . . . , 
xdx • 

La somme des seconds membres de ces trois équations 
doit être identiquement nulle en vertu de l'équation pro- 
posée. Les termes renfermant x^"^ doivent se détruire , 
ce qui donne a (a — i) + a = o ou a = o. 

Les termes renfermant 3(y~^ ne sauraient, dans ce cas, 
être de degré inférieur à a •, car leurs coefficients donne- 
raient 6 = o , ce qui ne peut être. Donc 

€ — ?. ^a, Y — 2=6,.... 
Ainsi 

a=:0, € = 2, •y^4> ^ = 6,.... 

t 

Les coefficients donnent les conditions 



Aj§' + A, = 0, Aj 


f 


-f- Aï — o, . . . , 


d'où 






A — ^' H — ^' 






et , par suite , 






. / X" X' 




ai" 



^ .">••• ) 



.r = A,^.--4--;-^--,-^^-. 1-... 
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Oa ne trouve par ce procédé qu'une intégrale particu- 
lière, puisqu'il n'y entre qu'une constante arbitraire. 

88. En appliquant le même procédé à l'équation 

d'^y y 
on trouvera 

ce qui n'est encore qu'une intégrale particulière 5 d'où l'on 
conclut que l'intégrale générale n^est pas dcveloppable 
suivant les puissances positives ou négatives, entières ou 
fractionnaires de x. . 

Intégration des équations différentielles au moyen des 

intégrales définies, 

89. Nous avons donné des moyens pour ramener, dans 
certains cas, l'intégration des équations différentielles à 
celle de fonctions de a: ou de j" seulement. Quand cela 
n'est pas possible , on cherche quelquefois à ramener le 
problème à l'intégration d'une fonction renfermant x et 
une autre variable, par rapport à laquelle on intègre 
entre des limites déterminées , en regardant x comme une 
constante. Cette forme d'intégrale définie, donnée à j^ 
est souvent utile dans les questions de physique mathéma- 
tique, et elle le serait bien davantage encore si l'on avait 
des tables qui fissent connaître la valeur de cette intégrale 
pour une valeur quelconque de la constante x qu'elle ren- 
ferme. 

90. Un moyen que l'on emploie souvent pour obtenir 
ainsi la valeur de j consiste à développer d'abord cette 
valeur en série, et à sommer cette série, lorsqu'on peut 
reconnaître une relation simple entre son terme général 
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et Tintégrale défînic du terme général du développemeut 
d'une fonction connue de x et d'une autre variable, par 
rapport à laquelle se fait l'intégration. C'est ce que nous 
allons éclaircir par des exemples. 
Soit Téquation 

d^Y m dy 

(') • -d + ^£ + ''^ = ''' 

qui se présente dans beaucoup de questions de physique et 
de mécanique. En l'intégrant par la méthode des coeffi- 
cients indéterminés, on obtient les deux séries suivantes, 
qui fournissent chacune une intégrale particulière : 



I I.(-/W-|-3) 1.2.(-W + 3)(-/7l-h5) 

jK = A ' 



©■ 



-î)' 



jjr-m+Jp-f-l 



1 .2. . ./?. (-/W+3) (-/?i-|-5). . .(-///-f-2/?-h I ) 

/ n 



-X' 



I 7 : — ^-f 



!)■ 



r = A' 



i.(/7i + i) 1 .2.(w-f-i)(/w4-3) 



/l^9 




1 . 2 . 3 . (//î -f- 1 ) (/w -h 3) (/7H- 5) 

i 1 j_... I 

I .2. . ./?.(/lî4-l)(//î4-3). . . (/7l-+-2/> — l) ' / 

Si Ton ajoutait ces deux valeurs de j^, on aurait l'inté- 
grale générale renfermant (Jeux constantes arbitraires A 
et A'. La première de ces deux séries devient illusoire 
lorsque j^ est un nombre positif impair, et la seconde 
lorsque m esl lui nombre négatif impair. Ainsi, dans 
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tous los cas, Tune des deux subsiste, et l'on sait eomiueiit, 
une intégrale particulière étant connue, on pourra trou- 
ver Tinégrale générale. Si Ton désigne par ji Tintégrale 
connue , Tintégralc générale sera donnée par la formule 

(2) ,- = Cr.-hC>.J^;;^. 

Pour obtenir une série de même forme que la seconde des 
deux précédentes , considérons d'abord le développement 
suivant : 

, , a'cos'w a*cos*w ( — a* y ces''' 

œs(acosb>)=i 1 5-^— -•••H i h. . .; 

^ ^ 2 1.2.3.4 1.2. 3. ..2/? 

multiplions les deux membres par sin'"~*c«)rfci) et intégrons 
entre o et tt, en supposant toutefois ni positif, sans quoi 
l'intégrale serait infinie. En ayant égard à la formule sui- 
vante , qui s'obtient par les procédés connus de réduction , 



X 



TT 

cos^'6)sin''wr/6> 



_ i.3.5...(2t^3)(2/— i) Z*^ . ^ 

~(p.4-2)(p.^-4)...(p4-2/~2)(p.+2/)j, '^" "^^"' 



et dans laquelle il faut, pour la même raison, supposer 
fji > — I , on arrivera à Téquation 

I cos(a cos w) sin**-' w^w = 1 sin"*'~' wrfw — ... 

i/o •/• 

j I* sin'"~'wr/w 



1 . 2 . 3 . . .y> . (//i-f- 1 ) ( /w + 3) . . . (/w -H 2/> — I ) 
ou, ru posant « = .r\//î, <M mettant 1 siu'"' ''O/Yw en 
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facU;ur, 

■ cos [x\jn cos w) si n*"" ' wrfw 



nx- 






2 \ 






Jr» îT I i.(w-f-i) i.2.(/wH-i)(//i-l-3'ï 



1 .2. . ./>.(wH- 1 )(/7iH-3). . .(/wH-2/>- 1 ) 



ce qui n'est autre chose que notre seconde série, à un 
facteur constant près. L'intégrale qu'elle exprime peut 
donc se mettre sous la forme suivante : 

cos [xsjn cosw) sin'^^'w^w, 

pourvu que Ton ait m > o. 

Quant à la première série , qui peut s'écrire ainsi : 



nx' I nx^^ '^ 



2 \ 2 



^=:Ax~'"+' 



i.(-/w-l-3) i.2.(-/w-f-3)(-//i-t-5) 

nx'^\P 

2 



( 



1.2... /?.(-/// -+-3) (-w-f-5)...(-w4-2/?-f-i) 



+-... 



on voit que la série comprise entre les parenthèses ne dif- 
fère de la précédente que par le changement de m en 
— 7/4 4- 2. On pourra donc mettre cette dernière équa- 
tion sous la forme suivante , pourvu que l'on ait m < 2 , 

/ =r B, .r'"'" I ros (.r sjn cos w ^ sin '"'"&)<'/w, 
B, étant une constante arbitraire, l/inlégrale géiiéraiedc 
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réqualion ( i ) sera donc* 

-h B, jc'-* I cos (xy^ cos «) sin '-*w//w, 

toutes les fois que Ion aura les deux conditions 

w ]> o, ut -<[ 2. 

Si -m est eu dehors de ces limites , une seule des deux in- 
tégrales subsistera , et Téquation (3) , réduite à Tun de ses 
deux termes , ne donnera plus qu^une intégrale particu- 
lière. Dans ce cas, l'équation (2) fera connaître l'intégrale 
générale. 

Considérons maintenant les deux cas particuliers cor- 
respondants à m = o, et m = 2. 

91 . Soit d'abord m = o, ce qui réduit l'équation pro- 

posée à -y^ + 7i^ = o. On devra se borner à la seconde 

partie de la formule (3), et l'on aura l'intégrale particu- 
lière 

cos (j;y /i cos &>) sin vidtd. 

Effectuant r intégration et représentant par C une con- 
stante arbitraire, il vient 

/, =:Csin.jc \fn, 

La formule (2) donnera par suite, en représentant par Ci 
une seconde constante arbitraire, 

(4) j = Csin..r y//-hC, cos..r y///. 

On serait arrivé plus simplement à ce résultat en traitant 
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directement Téquatiou 

d'Y 

En opérant comme nous Tavons indiqué pour les équa- 
tions linéaires à coefficients constants , on trouve immé- 
diatement la formule (4). 

92. Soit maintenant m = 2 , et , par suite , 

on ne conservera que le premier terme de la formule (3), 
et , en eifectuant l'intégration , on trouvera 

Csin.j:^ 

^' = r— • 

X 

D'après cela, Téquation (2) donnera pour la valeur de 
rintégrale générale, 

C sin. j: ^n -f- C, ces. j: ^n 

On aurait pu traiter directement l'équation (5), et poser 
r = ~ : on obtiendrait ainsi 

X 

d'où 

« = C sin . j: y^ -h Cl ces. j: ^n , 
et , par suite , 

Csin.o^v^ -hC| cos.j? sjn 



y = 



X 



93. Il est un autre cas particulier qui exige un artifice 
analogue à celui que nous avons plusieurs fois employé 
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dans certains cas de racines égales : c est celui où l'on a 
m = I • les deux parties de la formule (3) se réduisent à 
une seule, et Ton n'a plus qu'une intégrale particulière, 
bien que la valeur de m tombe entre les limites o et 2. On 
pourrait bien encore recourir à la formule (2) ^ mais on 
obtiendra beaucoup plus simplement l'intégrale générale 
de la manière suivante : 

Remplaçons m par i + ^ dans la seconde partie de j, 
dans la formide (3) -, elle devient 

ces {x y^ ces w) (sin w)""°c/» ; 
or 

X =1 — oI.j:H /'x — .... 

I .2 

(sinw) °=i — ^l.sinwH /'sincr> — ...; 

^ ' 1.2 

d'où 

x""** (sinw)"*^::: I — ^(1. a: -+- Lsînw) -f- . . .; 

et la seconde partie de la valeur de y devient , en négli- 
geant les puissances de i supérieures à la première, 

ces {x\fn ces w) rfw 

— B,^ I cos(j:^/îCosw)(l.xH-l.sin«)rfw; 
la première partie de y devient de même 

B I cos(x ^n ces w) </w -h B^ I ces \x sfn oosg>>) 1. sin wc/w. 
Ajoutons ces deux expressions et posons B + Bi = C, 
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C désiguaiil uuecoiistanlc arbitraire, ou aura 
j = C I cos(d? s[n cos^dtù 

-h ( B — C)^ I cos (jr \/« cos w) (1. j? 4- 1. sin m) r/w 

B^ I cos(:r^cosb>)l. sinbi^ti). 

Supposons maiD tenant que d tende vers zéro, et B^ vers 
une constante arbitraire Ci \ on aura pour la valeur com- 
plète de /, en passant à la limite, et observant que 
1. j: + 2I. sinw = 1. (j^sin'o)), 

^- = C I cos(x \Jn cosb)) dtû 

COS \x s/n cos «) 1 . (a: sin'w) r/w . 
Telle est l'intégrale générale de T équation 

94. Il est bon de remarquer que toutes les fois que m sera 
un nombre pair positif ou négatif, l'une des deux parties 
de la valeur de y donnée par Téquatîon (3) pourra s'ex- 
primer sans aucun signe d'intégration 5 quant à l'autre, 
elle disparaîtra , vu que m sera en dehors des limites o 
et 2. Pour le démontrer, désignons, en général , par Ap l'in- 
tégrale définie I cos(X cosw)sin^oi>rfw5 l'intégration par 
parties donne la relation suivante, en supposant/? > 3 : 
_(f-i )(/>-a) {p-.r)(p-3) 

Si p est un nombre pair, on parviendra, au moyen de 
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rctte formule Je léduclion, à Ao ou l cos(X cosci))f/ci), 

qui ne peut être obtenu exactement en fonction de i. Si, 
au contraîi^e, p est impair, Ap est ramené à Aj et Ai qui 
peuvent être calculés exactement et ont pour valeurs res- 
pectives 

A, = — r — 9 A3 = ^ (smX — A cosa); 

A A3 

d'où il résulte que Tune des deux intégrales particulières 
qui entrent dans Féquation (3) pourra toujours être expri- 
mée en x, sous forme finie , lorsque m sera un nombre 
impair positif ou négatif, 

95. On peut encore présenter l'intégrale de l'équa- 
tion (i) sous une forme qui est souvent préférable k celles 
que nous avons considérées jusqu'ici , et particulièrement 
lorsque m est un nombre pair positif ou négatif. 

Posons 

/= Ax* (p (x) -h A, x*"^ ' (p V-f- A, x'^'^^ff'' (j?) -h . . . , 

les constantes a, A, Ai , A^, etc., étant indéterminées, 
ainsi que la fonction f (x), dont nous désignons les déri- 
vées successives par (f {x) , (f (jjc) , etc. Substituons cette 
valeur de y dans l'équation (i), et cherchons s'il est 
possible d'annuler les coefficients des diverses puissances 
de x, qui seront en évidence. 

En difierentiant deux fois de suite j^, on trouve 

-|-iwAx"'*5?'(x) -HiïfAjx"ç>''(x)H-..., 

— =A«(a-l)x"" ç?(.r)-hA,(aH-i)ax*''9'(x)-hA,(«-H2)(a-H0*"/'W-»-'«' 

-\-lfkoLX ' 9'(.r )-|- 2A, (a -+■ I )jr y''(jr)-h... 

-l-Ax**ç/''(x)-+- ... 



SECONDE PABTIB. I29 

Si nous substituons ces développements dans Tëqua- 
tien (i), et que nous égalions à zéro le coefficient du terme 

général qui contient a: "■*"''~^, nous trouverons 

[(a -f-/?) (a -hp -f-/w — I )A^-I- (2a-+-a/?-+-/7i— 2) A;,_, -♦-A;,_ j]^(d?) 

/iA^_5(p/'-'(-F)=o; 



et pour que cette relation entre (f^(x) et (f^^^Çx) soit plus 
simple et ne dépende pas de p^ nous poserons 

(a +/?) (a 4-/? -♦- »« — i) A^ -h (2a -h 2/? -♦- /w — 2) Ap_, = o; 

d'où il résidiera 

^ (x) -h nffP-' (jc) =r o, 

équation à laquelle on satisfera , quel que soit le nombre 
entier p^ en posant 

m 

<p"(x) -h nff(x) = o, 
d'où l'on, conclut 

^(a?) = C sin j: \//i H- C ces jf 0î , 

C et C étant des constantes arbitraires. Mais ce calcul ne 
s'applique pas à tous les termes de la série qui résulte de 
la substitution de la valeur de jr dans Téquation (1)5 il 
suppose que p soit au moins égal as, et il est nécessaire 
de considérer à part les deux termes qui renferment les 
puissances a — i et a — 1 de x. En égalant à zéro leurs 
coefficients respectifs , on obtient 

a(a — i)-h/wa=:0, A, (a -h i)(a -f-zw) -+- A(/w-f-2a)= o. 
La première donne 

a = o, ou a = I — /w , 

et la seconde conduit, dans Tun et l'autre cas, à l'équa- 
tion 

A,=— A. 

2« édit, 9 
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Examinons successivement les développemeuls cori'es- 
pondants à ces deux valeurs de a. 

i^. Soit a = I — m; la relation générale entre A^ et 
Ap.i devient 

p{p — /?j H- i)A^ = (/w — 2/?) Ap_,. 

En changeant successivement p en p — I5 p — 2, etc., 
on déterminera A^ en fonction de Ai •, cl comme Aj= — A, 
on connaîtra le coefTicient général A^ en fonction de A 
qui restera indéterminé, mais que Ton pourra prendre 
égal à Tunité, à cause des constantes C , C 
On trouvera ainsi 

(m — 2d) (m — 2/? H- 2) ... (/w — 4) ' 

A„ =r — 



^ {p — m-i-t){p — m).,, (3 — m) ' 1.2.../? 

et la valeur de y aura pour expression 

/- ^, /- diCsin xJ n-i-C cosx Jn) 
Csinx^ n-^C ces xs/n-x —^ ^— y- — - -f-. . . 

7 = X" 



dx 

[m -4) • • • [f^ • '^'P) ( — ^A^ *^^ (^ sin X sln-^C cos xsin) 
[m-Z),.,(ni-p-\-\) 1 .2.../? dxP 



Lorsque l'on trouvera pour un certain coefficient A^ 
une valeur égale à zéro , la série arrêtée au terme précé- 
dent satisfera à l'équation différentielle, et Y intégrale 
générale sera donnée par un nombre fini de termes. 
Cela arrivera toutes les fois que m sera un nombre pair 
positif. 

2°. Soit maintenant a == o ; la relation entre A,,_, cl 
Ap devient 

/ X * m -\-ip — 2 

p{p-hm—- i)Ap = --^ '^ 

*^ p(m-^p — i) 

d'où l'on lire, en supposant encore A = i , 

. __ {m -f- 2) (w 4-4)- ' ' (^? -1- y^ — 2) {— ly 



'P 



(w -f- I ) (/w -+- 2) . . . (aw -\-p — \)' 1 .2. . .p' 
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et la valeur de y sera 

C$in.rv/i -^ÇI co%xsJn — x-^ — — I — --+-... 

dx 

I.2.../?(/W H-l)(/lî-f-2)...(/W -t-/7-l) dxP 

On arrêtera celte série , comme la précédente , au terme 
dont le coeflScient sera nul \ ce qui arriver^ si m est un 
nombre pair négatif. D'où Ton tire cette conséquence im- 
portante, que Vintégrale générale de V équation (i) peut 
toujours s'exprimer par un nombre fini de termes lorsque 
m est un nombre pair positif ou négatif. 

96. Équation de Riccati. — L'équation non linéaire 
que l'on désigne ainsi est la suivante : 

-j^ 4- «r* = bxF^. 
dx 

du 

dx 
Si Ton pose, avec Euler, y = — ? on obtient , en faisant 

ai = A, 

d^u 

dx' ' 

et tout se réduit à intégrer cette équation linéaire du se- 
cond ordre : car la valeur générale de u sera de la forme 

c et C étant des constantes arbitraires ; il en résultera 





du du, du., 
dx dx dx 




el , par suite , 


\ 

\ 


I dx ^ ^ dx i €! dx * dx 

-^ a Ctt, -4- C'«2 a C 

^ Wi 4- u. 



9 



/ 



i3a couM dUkaltsb* 

C 
Cette valeur de y renfermant une constante arbitraires^ 

sera l'intégrale générale de la proposée. 
Il reste donc à intégrer Téquation 

dx* 

On peut ramener cette équation à une autre de la forme 
de l'équation (^i), en changeant la variable indépen- 
dante x, et posant x^ =^kz^'k el p étant des constantes 
indéterminées. On trouve ainsi 

p' d^u p(p — i) ,du 

À^ dz'^ k dz 

Les deux termes extrêmes ne renfermeront plus x si Ton 

pose ip — a = m, d'où p = — h i ^ et qu'on divise par 

p' 
oc^. Si l'on divise, en outre, par j;> et qu'on exprime x 

en ^ , on obtiendra 



d^u m I du kk^ 

dz^ m -i-n z dz (m ^ ' * 

-4- I 



y 



et si , pour simplifier cette équation , on détermine h par 

la condition 

m 



Ait»=:(~ + i)', d'où /• = 



2 

■ J 



s/Â 

on aura à intégrer l'équation suivante : 

d^u \m -\- 2/ du 
dz"^ z dz ' 

qui rentre dans l'équation (i) en y changeant vi et // en 
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m 



et — I ; ce qui donne lieu aux conséquences sui- 
vantes : 

1**. Si — -— - est un nombre pair positif ou négatif, les 

deux valeurs de u pourront s'exprimer par un nombre 

fini de termes en z , et , par suite , en Jc. 

Soit donc 

m 

m 



= zn: 2f, 



£ étant un nombre entier positif j on en tire 

fj^l :;^ , 

±21 — I 

les signes supérieurs se correspondant, ainsi que les infé- 
rieurs. Cette expression se réduit à la forme suivante : 

m = —r-r: — 
7.1 ± I 

Ainsi l'équation de Riccati pourra s'intégrer complète- 
ment lorsque m sera renfermé dans cette formule. 

2?. Si est compris entre o et 2, la valeur générale 

de M pourra s'exprimer au moyen de la formule (3). On 
voit d'abord que si m est positif, est nécessaire- 
ment compris entre o et 2 , et l'équation de Riccati s'inté- 
grera par le moyen de deux intégrales définies simples. 

Si ni est négatif, soit /w = — m , on aura 

m' ^' ^ 



m — 2 m' — 2 



la première exige m' > 2 , et la seconde, m' > 4- Donc 
on intégrera encore de la même manière l'équation de 
Riccati lorsque m sera compris entre — 4 et — 00 . Ce 
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n'est donc que pour les valeurs de m comprises entre o 
et — 4 ) que l'intégrale cherchée ne pourra s'exprimer au 
moyen de deux intégrales définies simples. 

La formule (3) devient, en y changeant m en et 



7* en — I , 



— a 



M = B i ces (2 V — ï ^'O* <^) *i^ w^^ 



'1 



B.z"'"^^ i cos{z^ — icoSG>>)sin Ww. 



_ m 

2/Â --^« 



Remplaçant z par sa valeur — - — x^ , et posant 
= jut , U vient 



Itx'^ V — I cosw I sin "*"^^ wrfw 



TT / "* I \ — 

-hB'd? 1 cosl fAO?^ \/ — I cosw ) sin*"' 






Si l'on fait disparaître les imaginaires, cette formule de- 
vient 



Jr'f / m m \ 



Sin om/gj 






2 



B et B' étant deux constantes arbitraires ^ et le rapport 

— sera la seule constante que renfermera l'intégrale de 
B 

l'équation de Riccati. 

Si m est entre les limites o et — 4 ■• tiiie seule d(»s deux 



SECONDE PAETIE. I 35 

intégrales définies subsiste , et l'intégrale générale sera 
donnée au moyeu de la formule (2). Soit Ui la valeur 
particulière de u , on trouvera 

dx I 



r =— -+- 



aUx 



«ÎC.-f- 



-m' 



C étant une constante arbitraire. Celte expression est 
moins simple que la précédente , mais c'est précisément 
dans ce même intervalle , entre o et — 4 9 4^^^ se trouvent 

comprises les valeurs renfermées dans la formule . . ? 

et pour Icscpielles on peut intégrer exactement. Si m avait 
pour valeur la première limite o , Téquation à intégrer 
serait 

qui donne 

tt = Ce?* 4- C,^-'. 

Si m a pour valeur la seconde limite — 4 5 ^^^ ^ ^^ consi- 
dérer Téquation 

d^u 2 du 



qui a déjà été traitée , et qui , en posant w = -9 se réduit à 

d'^v 

d'où l'on tire 



Tz^-'^ = '' 



P = Ce» + C,e-% 
et , par suite , 

Ce' -h C, e— 



H = 



. 4". Entre les limites o cl — /\. il y a une valeur qui 
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rend les deux intégrales illusoires : c'est m = — 2. Dans 

ce cas , l'équation primitive en u devient -7-5- = — 5 

elle rentre dans une classe d'équations que nous avons 
donné le moyen d'intégrer. Son intégrale générale sera 
u = Co:*' + Q*\X^'\ k' et k" étant les racines de l'équation 
k* — k — A = o. 

97. Soit encore l'équation non linéaire 

^-|-ar*= beP'; 

posons de même 

I du 

au dx 

et l'équation proposée deviendra 

d^u 

— — = abueP', 

dx" 



Soit 

px 



'xsfah 



P 
il en résultera 

d'^u i du 

ce qui n'est qu'un cas particulier de l'équation (i). On 
aura donc 

ces (2 y-T I ces w) rfw 

XTT 

cos ( z \J — 1 ces « )l . (z sin'w) rfw, 



ou 







£C08&) , ^ — « COS w\ » 



e -\- e ) ftîti 



'^- 



r,x cos&i _^. ^ - «coswj l. (^ sin-w) r/w. 



% SECONDE PARTIE. 1 3^ 

U ne reste plus qu^à substituer à ^ sa valeur en x , et j^ se 
déduira de Uj comme dans le cas de l'équation de Riccati. 
98. Considérons encore l'équation suivante, qui se 
rencontre dans les applications physiques , 

posons j* = j:"+*z , il viendra 

dx^ X dx ' 

qui rentre dans l'équation (i), en y changeant m en 
2(n+ i) et w enp*. 

Si Ton suppose n positif, et quelconque d*ailleurs, 
2(/ï + i) n'étant pas compris entre o et 2 , on ne pourra 
exprimer qu'une intégrale particulière au moyen d'une 
intégrale définie. Son expression sera 



z 



CCS {px ces w) sin '"^^ wr/w, 



et l'on pourra, comme on l'a déjà vu, en déduire l'inté- 
grale complète. La valeur de y^ qui s'en déduit , est 

XTT 
ces {px CCS w) sin-'*"*'' w^w . 

Dans le cas particulier où w = i , l'équation proposée 

devient 

d'y . 



dx'' 
et l'on aura 



iî) -^ = "' 



y ^^ ^;j i cos(/7JCC05w)sin^wr/&); 
et , effectuant l'intégration , 
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B étant une constante arbitraire. En la considérant comme 
fonction de x^ on déterminera facilement l'intégrale com- 
plète. 

Détermination des intégrales définies par rintégration 

d'équations différentielles. 

99. La recherche d'une intégrale définie peut quelque- 
fois être ramenée à l'intégration d'une équation différen- 
tielle , relative à l'une des constantes qui entrent sous le 
signe /. 

Les dérivées de celte intégrale par rapport à ces con- 
stantes seront des intégrales prises entre les mêmes li- 
mites , et si Ton peut par ces différentiations reproduire 
la première intégrale , en l'éliminant on aura une équa- 
tion entre ses dérivées par rapport à une des constantes. 
Si Ton peut l'intégrer, on aura une expression qui renfer- 
mera l'intégrale définie comme cas particulier, et il ne 
s'agira plus que de déterminer les constantes arbitraires 
de manière qu'elle se réduise à cette intégrale eUe-mème. 

100. Soit, par exemple, Tint^rale définie 



X 



cos (or cos 6d) ff(û. 





Considérons-la cx)mme une fonction de j:, et posons 



(') 



cos{a:cosb>)d(a. 



Différeutiant doux fois par rapport à x, il vient 



dr C^ . 

~- = — \ smix ces w) ces wr/w, 

'^^ Jo 

d'y /'^ 

— -^ r=. — I ros (x cos a») ros* wr/w . 
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Pour rendre ces expressions plus facilement compara- 
bles , il faut introduire cos (x cos w) au lieu de sin (x cos «) 
dans la seconde ; et c'est ce cpie l'on fera en intégrant par 
parties. On aura ainsi 

— sin 0) sin (x cos w) — arysin'w cos (a: cosw) //w. 

Le premier terme disparait, aux limites o et tt, et il 
vient 

-7- = — X f cos (a: cosw) sin^ot)e/(k). 

Divisant par x et ajoutant à la troisième équation , on ob- 
tient 



d 
dx 



-^ — I — = — I cos(j:cosw)aw. 

'x^ xdx J, ^ ^ 



L'intégrale cherchée étant ainsi reproduite, il suffira 
delà remplacer par j" pour avoir l'équation différentielle 
cherchée , qui sera 

. d^X I ^ 

^ '' dx^ X dx 

101. La détermination de / cos (x cosw) rfcd a été ra- 
menée à l'intégration de Téqualion (2), que nous avons^ 
traitée dans le nP 87. Mais, comme nous n'en avons déve- 
loppé qu'une intégrale particulière, on ne peut savoir si 
c'est elle qui doit donner la valeur de l'intégrale définie. 
On voit donc qu'il est, en général , nécessaire de connaître* 
l'intégrale complète de l'équation différentielle à laquelle 
on est conduit, pour pouvoir en déduire la valeur de l'in- 
tégrale définie cherchée. 

Cependant, dans le cas actuel , il est facile de s'assurei 
que la série trouvée pour intégrale de l'équation (2) coïnr 
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cide avec / cos(x cosco) d(ùj en doDnant une valeur con- 
venable à la constante. 
En effet , développant cos(j: cos w) en série , on a 

cos(j:cus&>]= 1 h 5— 7"* •+" f- .... 

^ ' 1.2 1.2.0.4 1.2. ..2111 



Multiplions par ^, et intégrons entre o et tt, en obser- 
vant que 

'^ , . 1 .3.5. . .(2/it — i) 
cos**'«a« = r ^ n , 

^ 2.4*0. ..2ilt 

il viendra 



£ 



I cos (x C0S6)] d(fi=zit l] 



X^ X 



■+ 



2» 2^4» 2».4».6»^ 



Ainsi rintégrale définie / cos (x cos c«))^/« n'est autre 

chose que Tintégrale particulière que nous avions trouvée 
pour l'équation (2) , et dans laquelle on suppose la con- 
stante arbitraire égale à tt. 

102. Chercbons maintenant l'équation qui détermine- 

e"*^'*' cos 2/10:^0:, que nous 

connaissons déjà. 
Soit 

y = I «-•"'*' cos7,nxdxy 

on trouvera 

dy r** 

7^e "■"*'*' sin anxdz . 



^^ "" "" jo 



Or 

/ ixe «'*' sin 7.nxdx = — - c -*"''' sin inx 
I m' 






m" 
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Donc 



— n« 



^ = »£^, d'où r = c. -. 

Ainsi I e~'"*'|^os 2/îa:/ir est compris dans l'expres- 



n 



sion Ce "^ , dans laquelle C est indépendant de x et n : il 

reste à voir quelle valeur doit avoir C pour que Ce '" 
devienne égal à celte intégrale définie. Or, pour w = o , 
l'intégrale devient 



f. 



e-" * dx ou — 9 

2/?î 



et Ce "* se réduit à C ; donc la valeur de la constante C 



devait être — , et l'on a 

2/W 



X 



n 



00 J-^ _il- 

g-m*x* QQ^ 2nx(ix z= - — e "* * , 

2;/i 



comme nous l'avions trouvée par une autre voie. 

g-m»x« çQg ^nxda: comme fonc- 
tion de m , on aurait trouvé 

dy /un ' I \ 

d^ ~" \m^ ~~ m) -^^ 



d'où 



n» 






et l'on trouverait 



n« 



C=:— et r=^--<T "* 

2. 2i» 
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103. Cousidéroiis, en dernier lieu , Tîntégrale 

.00 



X 



cos axdx 





et posons 

cos axdx 






Nous ne prenons pas de suite la limite oo , pour éviter 
une difficulté dont nous parlerons tout à l'heure. Diffé- 
rentiant deux fois par rapport à a , il vient 

(Vf r^ x^ cos axdx r^ sinal 

et si l'on faisait Z = oo , on voit que le second membre se 
présenterait sous une forme indéterminée. 

Il faut maintenant intégrer l'équation linéaire 

d^Y sin al 

Si l'on néglige d'abord le dernier terme, on trouvera 
pour intégrale f = Ae" H- Be^" -, considérant ensuite A 
et B conmie des fonctions de a , on trouvera , pour l'inté- 
grale générale de l'équation en question , 

C et Cl étant des constantes arbitraires. 

Il faut maintenant supposer que l croisse indéfiniment, 
et chercher la limite du second membre. 

Or, quand / est extrêmement grand , sin al passe par 
toutes les valeurs de — i à + i pour un accroissement 
extrêmement petit de a, pour lequel on peut regarder les 
autres facteurs comme constants. Les éléments des inté- 
grales se détruisent donc dans cet intervalle, et il en est de 
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même depuis une valeur finie quelconque de a jusqu'à Fin- 
fini. Il suffit donc de considérer les élémenls de ces inté- 
grales entre o et une valeur infiniment petite de a. Mais 
alors e"* et e"** peuvent être remplacés par l'unité dans les 

intégrales qui se réduisent à - 5 et les deux derniers termes 

rentrent dans les premiers. 

.. .1 ,. . 11,. , 1 C co^axilx C cosaxdx 
Ainsi la linute de 1 intégrale f r, ou I 

étant tiésignée par j^, on a 

Il ne reste plus qu'à déterminer les constantes C , Cf 
Or, si a est positif, Ce* croîtra indéfiniment avec a, ce 

J ces oxdx 
T 
i -\- X 

devient égale à - pour a = o ; donc Ci = - et 



X 



ces axdx TT 

= - e-«. 

I -f- ar' 1 



TT 



Si a était négatif, on aurait Ci = o et C = - ? et, par suite, 



cos axdx TT 



Jo ï +-^' 2 



104. Si l'on différentîe les deux membres de cette équa- 
tion par rapport k a^ on. aura 

,00 



X 



xsmaxdx — 



TT 



I +:i: 



6'", 



a étant négatif. Si l'on différenlie l'équation qui se rap- 
porte au cas de a positif, on aura 



X 



GO 

.rsm<7.r , tt 

dx = ~ ('-". 

I -h j:^ 2 
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Détermination des séries par l* intégration d* équations 

différentielles, 

105. Nous avons vu comment l'intégrale d'une équa- 
tion différentielle pouvait être développée en série ; mais 
on peut réciproquement se proposer de trouver l'équation 
différentielle dont une série donnée serait Tintégrale. Si 
cette équation peut être intégrée complètement sous 
forme finie, on saura déterminer la fonction dont on 
avait le développement. Pour obtenir cette équation, 
on différentie une ou plusieurs fois la série , ou d'autres 
séries qu'on en déduit, de manière à reproduire celle 
que l'on cherche , qu'on peut alors éliminer. Si elle ne se 
reproduit pas, mais qu'on parvienne à une série qu'on 
sache sommer, on peut encore obtenir l'équation cher- 
chée. 

i06. Soit, par exemple, la série 



JC' X* x* 



1.2 1.2..3.4 1.2. ..0 

on trouvera , en différentlant deux fois , 



d^y x^ jc* 



dx"^ 1.2 1.2.3.4 

cette série étant, au signe près, celle que l'on cherche, 
on peut l'éliminer, et l'on obtient l'équation différentielle 

Par la théorie des équations linéaires , on trouvera 

/ = A ces j: -H B sin x, 

A et B étant des constantes à déterminer. 

Pour cela on observera que la série conserve la même 



} 
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valeur quand on change le signe de x\ donc 6 = 0. De 
plus, elle se réduit à i pour x = O] donc A = i , et là 
série est égale à cosx^ comme on le savait d'ailleurs; 
107. Soit encore la série 






ï'i.2 2.3*3.4 4-^' 

on en déduit 
dy X x^ x^ X* 

dans ce cas , on est arrivé à une série qui n'est pas iden- 
tique avec la proposée, mais que Ton a pu sommer. 
Il faut maintenant intégrer Téquation 

-^ = — t -hl.(i -H^), ou 7 = — x4-/r/j:l.(i -f-A-), 
dx 

qui donne 

J=: C — 2cr -h (l -h Jt)l. (i -h x), 

La constante C doit être égale à i, puisque la série se ré- 
duit à I pour X = o ^ donc 

X = i — 2wC 4- (i -h ^) 1. (i -f- x). 

On aurait pu difïerentier une fois de plus , et Ton aurait eu 



•r -H x^ — x^ -\- 



dx'' . 1 -h« 

il aurait fallu alors intégrer Téqualion 

d'f _ 1 

d'où 



dx^ I + X 



J = l.(.+x)+C. 

dy 
Pour déterminer C, on observera que Ton a — == 

2^ cdU, 10 
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pour j? = o -, donc (î = — i , et 

On aurait continué comme dans le premier calcul. 
108. Considérons , en dernier lieu , la série 



X- X* x'^ 



>* = I : 



2' 2'. 4^ 2^4^6 

'll(î donne d'abord 



ily X x^ X 



5 



dx 2 2^4 2^4^•^ 

Pour faire disparaître le dernier facteur de chaque déno- 
minateur, multiplions les deux membres par x, puis diHe- 
rentions-les , il viendra 

d'^Y dy x^ x^ x'' 

X -A- -h -f- =: — a: H 



w dx 2* 2'. 4' 2^4^6 



x^ .r* x^ 



= — j: I ^-^ —r-n — ■ 



2' 2\4» 2^4^fr 

On a reproduit ainsi la série proposée, et, en l'élimi- 
nant, on obtient 

d^Y dy 

ou 

d'^y I dy . 

dx^ X dx 

Et, en effet, nous avons reconnu précédemment que 
cette équation différentielle a pour intégrale particulière 
la série proposée 5 mais nous ferons observer ici , comme 
nous l'avons fait pour la détermination des intégrales dé- 
finies, qu'il est, en général, nécessaire de connaître l'in- 
tégrale complète de Téquation différentielle à laquelle on 
parvient. 
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Application des équations différentielles à la recherche 
de fonctions dont on connaît certaines pwpriétés 
caractéristiques. 

109. Soit proposé de trouver une fonction z == (p (x), 
telle que l'on ait, pour toute valeur dex et j^, 

Si Ton différentie cette équation par rapport à x^ en con- 
sidérant 7 comme constant , on a 

d'où Ton conclut que 9' (x) est constant, quel que soit Xy 
et que , par conséquent , on a 

dz 

di = "' 

a désignant une constante. On en déduit 

(2) z = fl.r -4- b, 

h étant une nouvelle constante. 

La fonction 9 , qui satisfait à l'équation (i), est donc né- 
cessairement comprise dans celles que représente la for- 
mule (2). Mais la réciproque n'est pas sûre, et il faut 
tâcher de déterminer les constantes a et b Ae manière 
que la substitution de la valeur trouvée de z rende l'é- 
quation (i) identique. On trouve pour résultat de cette 
substitution 

«jt -h ^ -h «r -t- ^ = û (•» 4- r) -4- ^, 

ce qui exige que Ton ait 6 = o , d'où résulte z = ax, 
La solution la plus générale de la question est donc 



10, 
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donnée par la formule 

a étant une constante arbitraire. 

liO. Cherchons maintenant la fonction déterminée 
par la condition générale 

(i) 9W-+-?(j) = <p(j:>-). 

Différentiant par rapport à .r, il vient 

Différentiant la même équation (i) par rapport à j-, on 
obtient 

De ces deux dernières on tire 

x(p' [x) = rf (y) ; 

donc le produit xçp'(.r) est constant, et si l'on pose 

çp(x) = z, on aura, en désignant par a une constante, 

dz 
.r -— = a , d'où Ton tire 

adx 

dz =r , z z=. a\. X -\- b. 

X 

h étant une nouvelle constante. Substituant dans Téqua- 
tîon (i), on trouve 

(a) a\, X'\-h '\- a\,y -{'h:=.a\. xy -\-h'y 

donc 

6 = et 2 = fl l, x, 

a étant arbitraire. 

Ainsi , la solution la plus générale de la question est 
donnée par la formule 

(p (a?) = log X, 
(a base du système de logarithmes étant arbitraire. 
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m. Proposons-nous maintenant de trouver la fonc- 
tion <f (x) d'après la condition 

(i) tf(x)ff{x) = tf{x-hjr). 

En diiférentiant cette équation par rapport à x et y^ on 
obtient les deux suivantes : 

d'où l'on conclut 

a étant une constante. Si donc on pose '^(jr*) =- z^ on aura 

I fiz 



d'où 



2 dx 



Z 



h étant constant. Substituant dans Téquation (i), on 
obtient 

(a) be"^ . be^'J^ z=z bc^^'-^r^y 

ce qui exige que l'on ait A* = A, et, par suite , A = i , car 
on ne saurait prendre J = o. La fonction cherchée a donc 
pour expression 

? W = ^"t 

a étant arbitraire. 

Si la constante a est imaginaire, et de la forme 

m di n V^— I , on aura 

(p (x) = ^i'"'\cos fijc dtl^ — I sin NX) . 
H 2. Soit encore proposée la condition 

.,) y(.r) y(y) = ^f{.vr). 
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Difierentiant cette équation par rapport à x et y^ ou 
obtient 

Ces deux équations donnent 
d'où 



«, 



a étant une constante. On a donc , eu faisant (p (jt) = 2 , 

X dz 



z dx * 



on eu déduit 



dz dx z 

— = /i — 9 \. - =z ai, x'=i\ 

z X b 



x«. 



^ étant. une constante. On aura donc 

z z=z bx^. 
Substituant dans Téquation (i)^ il vient 
(2) bx'.by' = bx'y'; 

donc é = I , et la fonction cherchée a pour expression 

? w = ^% 

a étant une constante arbitraire. 

Si Ton suppose a = m±n y— T, la fonction prend la 
forme 

<p(a?) = x'^(cos.n 1. xziz^ — I sin./i 1. x), 

113. Nous donnerons pour dernier exemple de ce 
genre de questions celle qui se rapporte à la détermina- 
tion de la résultante de deux forces égales , faisant entre 
elles un angle quelconque. 
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On est conduit dans cette recherche par des considéra- 
tions fort simples , que nous nHndiquerons pas ici , a Té- 
quation suivante : 

(i) <p(x 4-r) -+- ?(j^ — /) = ? W ?(/). 

X désigne le demi-angle des deux forces , et (f(x) le rapport 

de la résultante à l'une d'elles. Or, si Tangle des forces est 

nul , la résultante est égale à leur somme ; et s'il est égal 

à deux angles droits, elle est nulle : on devra donc avoir 

les conditions particulières suivantes , en désignant (f (x) 

par z : 

z = 2. pour .V =: o, 

5 = O pour J7 == - 9 

et, de plus, z ne peut devenir nul pour aucune valeur de x 
comprise entre o et -• On observera d'ailleurs que la ques- 
tion de statique n'impose aucune condition à la fonction , 
pour des valeurs de x non comprises entre o et -> et pour 

des valeurs de y plus grandes que x. On peut reconnaître 
facilement que la première des équations (2) est une con- 
séquence immédiate de l'équation (1)5 car, si l'on y fait 
j^ = o, on trouve 

d'où résulte (p (o) = 3. 

Cela posé, en diilérentiant deux fois Téquation (1) par 
rapport à x^ et deux fois par rapport à j', on obtient 

f (^ -H /) 4- i' (x - r) = f ' {^) ? (/), 

d'où l'on conclut 
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a étant une constante réelle, puisque ^{x) et 9" (i) k 
sont. 

Cette équation devient, en remplaçant (j)(x) par z, 

(3) ^^»-^^ = ^- 

L'intégrale de cette équation aura une forme diflercnte, 
suivant que l'on aura a>o, a = o,a<;p. 
1". Soit d'abord a = o, il en résulte 

z r= Gr -f- C, , 

et, substituant dans Féquation (i), on devrait avoir, pour 
une infinité de valeurs de x et y^ 

aCr -4- 2Cf = Oxy -+- CC, j -h CC,^ 4- CJ ; 

les termes semblables devraient donc être égaux de part et 
d'autre, d'où résulterait C = o, et ^{pc) serait égal h. une 
constante , ce qui est impossible -, donc on ne peut avoir 
rt = o. 

2". Soit a > o, rintégrale générale de Téquation (3) 
sera 

substituant dans Téquation (i), et posant 

ce qui n'établit aucune liaison entre u et v^ ou trouve 

C(C— i)a4-C,(C.-- i)/*-' = C(i — C,)p-f-C,(i — C)r-'. ■ 

Les coefficients des termes dissemblables devant être nuls 
séparément , on aura 
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OU 

C= l, C, =r 1. 

Or on ne peut avoir à la fois C = o, Ci = o , sans quoi 
Ton aurait z = Oj quel que fût x, ce qui est absurde. 
Donc on ne peut prendre que les valeurs suivantes : 

C= I, C, = I, 
d'où il suivrait 

expression qui ne deviendrait pas nulle pourjt:=-> et 

qui, par conséquent, ne satisfait pas à la question. Doue 
on ne peut avoir a > o. 

'.^^, Supposons enfin a < o et posons a= — m* ^ Tinté- 
grale complète de l'équation (3) sera 

z = C cos mx -f- Cl sin/wjc, 

et puisque Ton doit avoir z = 'i pour o: = o, il en résulte 
C = 2 , et la valeur de z sera 

z =z 2cosmx -+- Cl sin/;/x; 

en la substituant dans Féquation (i), et réduisant, on 
trouve 

CJ sin/;i^ sin mj -f- 2C, sin/w/ cosw.r = o, 

et comme on ne saurait avoir m =:: o, on peut supprimer 
le facteur smmy, et il reste 

C] sïamx 4- 2C, cosmx =. o, 

équation qui ne peut être satisfaite quel que soit .r, qu'en 
posant Cl = o, d'où vésulle 

z z=: 2 cosw.r. 

La constante m se déterminera au moyen de la seconde 
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i'(|ualiou (2), qui donnera 



f/lTT 

cos — = o, 
2 



d'où m = 2/i + I , n étant un nombre entier quelconque. 
iVIais si Ton n'avait pas w = o, cos/yix deviendrait nul, 

pour la valeur x = -^ .^ qui est moindre que -5 ce 

<[ui ne saurait être, puisque la fonction z ne peut devenir 

nulle pour aucune valeur de x entre o et -• Donc enfin 

z = 2 cosj:, 

et ]a valeur de la fonction cherchée est 

(p(.r) = 2COSX. 

DIGRESSION SUR QUELQUES PROPRIÉTÉS, OU USAGES DES 

INTÉGRALES DÉFINIES. 

Intégrales enlérienues, 

il 4. Legendre a désigné de cette manière deux espèces 
d'intégrales définies, étudiées avec beaucoup de soin , d'a- 
bord par Euler, et ensuite par Legendre lui-même : nous 
nous bornerons à en faire connaître les principales pro- 
priétés. Celles de la première espèce sont comprises dans 
la formule 



X 



relies de la seconde sont de la forme 



X 



I . - ) (Ix , 



a étant positif, sans quoi 1 intégrale sciait infinie. 
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Si l'on posr 1. - =y, on lui donne la forme 



.r 

.00 



f. 



y" -'e'-ydr. 



Lcgendre désigne les premières parle symbole (y^, ^7), 
et les secondes par F (a) \ de sorte que Ton a 



xP-''{\ — x)l-'(lx, 






oc 



Nous avons déjà eu occasion de parler de ces dernières 
dans le cours de première année, et nous avons démontré 
que si a est entier, on a T(a) = 1.2. 3... (a — i); et que, 
quelque valeur positive qu'ait m, on a 



_ f («) 



X""' 



e^'^'dr 



m° 



115. On reconnaît immédiatement une propriété très- 
simple des intégrales de première espèce , et qui consiste 
en ce que leur valeur ne change pas , quand on change 
Tune dans l'autre les deux lettres p et q. En effet, si l'on 
fait la somme des deux éléments de l'intégrale , corres- 
pondants à deux valeurs de x dont la somme soit égale 
à I , elle reste évidemment la même quand on change p 
en y, et réciproquement, puisque cela ne fait que chang(T 
les deux éléments l'un dans l'autre. Donc l'intégrale entre 
les limites o et i reste la même quand on change Tune 
dans l'autre les deux lettres p et ç-^ propriété qui s'expri- 
mera de la manière suivante : 

\ 16. Démontrons mainli^nant une des principales pro- 
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priélës des fonctions Je seconde espèee, dont 1 étude doit 
être faite eh même temps que celle des premières. 
Considérons Fintégrale 



f (»-^)"^-^ = r(«-M); 



l'intégration par parties donne 
et , prenant les limites o et i , 

ce qui donne la relation suivante : 

r(^2 H- i) = aT{a), 

Au moyen de cette relation, il suffira de connaître la 
fonction F (a) pour toutes les valeurs de a comprises en ire 
o et I , pour en déduire celles qui se rapportent aux va- 
leurs de a comprises entre i et 2. De celles-ci on passera 
aux valeurs de a, comprises entre 2 et 3, et ainsi de suite 
indéfiniment. 

La construction d'une Table qui donnerait toutes les 
valeurs possibles de la fonction T se réduit donc à la con- 
sidération des valeurs de a comprises entre o et i . 

Nous allons voir qu'il suffit même de connaître les va- 
leurs de T(a) dans l'intervalle de a = o à a = --• 

D'après ce qui a été dit précédemment, on a l'équation 



f. 



(i -i-x/ 



h étant positif. .Multiplions les deux membres par x^'^dx^ 
n étant positif et plus petit que /?, et intégrons-les par rap- 
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port à X entre o et riufiiii , nous auron» 

intégrons d'abord par rapport à a?, et observons que 



/ 



Ta 



** 



le premier membre de l'équation deviendra 

T(a) I s*^-^' e-'dz, ou T'{a)r{b — a), 
ce qui donne l'équation 



x'-'ajt 
d*où 



rwr(*_«)=r(.)j;~^ 



J'*'^ x'-'dc _ C{a)T(b —a) 



On voit donc comment les intégrales de la forme 



x*~*dx 



I p r^î dans lesquelles on a a< è, dépendent de 

celles que nous avons désignées par F. 

Considérons le cas particulier de è = i , et rappelons- 

X*~'^dx TT 

= -; > l'équation 

précédente deviendra 



Y{a)T(i^a) = ^'' 



sinaTT 

Si donc on connaissait les valeurs de T(a) depuis a=o 
jusqu'à a = -> cette équation donnant r(i — a), d'après 
r (a) , ferait connaître les valeurs de la fonction depuis 
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a = - jusqu'à a = I . Il serait très-facile ensuite , comme 

nous l'avons fait voir, de déterminer ses valeurs depuis 
^ = I jusqu'à a = 00. 

On peut remarquer que si dans Téquatioii précédente 

on fait a = -"i on obtient 

2 



fr^y=7r; d'où rimyÇ; 



ainsi 

.00 



I x~ i e'~*dx = ytr. 
Posant X =j^', il vient 

2 I e-^f*dx T= ^n,, ou 1 e-^^dy =z sJtv, 

comme nous l'avions trouvé déjà par d'autres procédés. 

117. Les intégrales de première espèce peuvent se ra- 
mener à celles de seconde -, ce qui est avantageux en ce que 
celles-ci ne dépendent que d'une seule variable a , tandis 
que les autres dépendent de deux variables p et q. 

L'intégrale / x^"^ {i — x^^^dx devient, en posant 



X = 



I -f-r 



f. 



dont la valeur est, d'après une formule du numéro pré- 
cédent, 

on a donc l'équation suivante : 



X 
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au 

formule très-simple qui servira à exprimer les fonctions 
de première espèce, au moyen des fonctions F. 

118. Si Ton multiplie membre à membre les deux 
équations 

il vient 

ip, 9) (p + 1, r) - Ytj^rjzTry 

et comme le second membre ne change pas , quand on 
change l'une dans l'autre deux quelconques des lettres 
p, y, /•, il en sera de même du premier membre , et l'on 
aura 

(/>> y) (p + ^> '•) = {py '•) ip + ^ ^) = (^ 9) [9 -+- ^ P)y 

ce qui est une des propriétés fondamentales des fonctions 

ii9. Supposons maintenant que les deux nombres p 
et g soient égaux dans la fonction (;?, ^) ^ on aura alors 

(«,«)= / X'-' (i — xy-^dr : 

posons X = î C* +y)î ^1 viendra 

dz 

faisons ensuite j* = «, d'où tfy = -y» on obtiendra 
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ou, en remplaçant les fonctions (p^ q) par leurs valeurs 
au moyen des fonctions F, 

IWIW^ i^(T)r(^) 

d'où Ton lire, en observant que F (^) = 7r% 

2'-'-7r'r(2û) = r^a)r(i.-f-fl), 

ce qui constitue une nouvelle propriété générale des fonc- 
tions F. 

Nous bornerons là ce que nous avions à dire des inté- 
grales eulériennes , et nous renverrons pour plus de dé- 
tails aux Exercices de Calcul intégral de Legendre. 

Expression des Jonctions d'une seule variable , par des 

intégrales définies doubles» 

120. Fourier a fait connaître une formule d'une grande 
importance dans les applications de l'analyse à la physi- 
que. Elle a pour objet de représenter par une intégrale dé- 
finie double une fonction de x donnée depuis a: = — oo 
jusqu'à X = 00 , et qui n'est assujettie d'ailleurs à aucune 
condition de continuité. Elle peut changer de forme d'une 
manière arbitraire , et représenter un lieu géométrique 
composé d'arcs de courbes aussi diverses que l'on voudra ; 
ce lieu pourra , par exemple , se confondre avec l'axe des 
X, depuis l'infini négatif jusqu'à l'infini positif, excepté 
dans une étendue limitée où il se composera d'arcs de 
courbes arbitraires. La seule condition à laquelle la fonc- 
tion soit assujettie consiste en ce qu'elle n'ait qu'une 
seule valeur pour chacune des valeurs de x. 

Sans entrer ici dans aucun détail sur la manière dont 
Fourier a découvert cette formule , nous nous bornerons 
d'abord à en démontrer T exactitude. 
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SoitF(x) une fonction de x, entièrement arbitraire^ 
je dis qu'on aura identiquement 



.oc /,» 



(i) Y(x) = — i I F (a) cosp [x — oi)dpdct, 

%/ — 00 %J — oc 

Eneilet, intégrons d'abord, par rapport à /?, depuis o 
jusqu^à une valeur très-grande p ; en doublant les résul- 
tats , nous produirons le même eilet que si nous avions 
intégré de — p k -{-p. Nous aurons à intégrer, par suite, 

F(a) —— ^ doL entre — oc et -f-oo , puis à faire croître 

p indéfiniment. 

Or, si l'on considère une valeur de a qui diffère de x 
d'une quantité finie , on peut supposer p assez grand pour 
que p{x — a) croisse de 27r quand a croîtra d'une quantité 



aussi petite qu'on le voudra, et qui aura pour valeur — ; 

dans cet intervalle, — ^-^ ne variera pas sensiblement, et 

comme l'intégrale ysin;7(.r — a)//a sera nuUeentre ces deux 

limites, on pourra considérer aussi fF(a) — — ^ da 

comime nulle dans ce même intervaUe : d'où il suit qu'on 

peut se borner à considérer les valeurs de a qui différent 

infiniment peu dé jr , et il est évident que les conséquences 

précédentes ne s'appliquent pas à ces valeurs, puisque 

¥(a) 

— ^— ^ peut varier considérablement lorsque a subit de 

très-petites variations. Soit donc a = x -|- Wj w étant une 
quantité infiniment petite , positive ou négative, puisque a 
peut être plus grand ou plus petit quex] si F (a) ne varie 
pas brusquement à partir de la valeur x, on pourra sub- 



stituer F(x) à F(x+tù), et f F (ce) ^^°/^(^-"«) ^^ 



oc 
2* f^dit, I I 
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— —dtù, t étant une quantité infini- 
ment potile. Mais Tintégrale | — — rfo) étant nulle, comme 
nous l'avons démontré, loi*sque o) est fini, et que l'on prend 
deux limites qui difl'èrent de — ? il s'ensuit que , à mesure 

sîn/i6> 



que l'on suppose p de plus en plus grand , I — - 

J — e ^ 

/kOO 

s'approche de plus en plus de I — — w ou de tt. Donc la 



00 
limite de 

00 



X 



est 71 F (j:). Doublant ce résultat, on aura la limite de 



,00 ^00 



XI F (a) ces/? (x — a) dpdoi ; 
- oc t/ — oc 

et , par conséquent , pour toutes les valeurs de x pour les- 
quelles F(a:) est continue , on a 



,00 ^00 



F(x) = — / / F(a) CCS/? [x — a)dpdaL. 

121. Si F (x) passait brusquement de la valeur Â à la 
valeur B, pour une certaine valeur particulière de a:, il 
faudrait supposer ¥(x — w) = A , F(x + co) = B, et 
considérer les deux intégrales 

^ /'•sinww , ^ r^smptù , 
au lieu de l'intégrale unique 
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et ïon voit que la limite, au lieu d'rtre 7rF(a:), serait 
TT^ : d'où Ton conclut que pour ces valeurs particu- 
lières de Xy la formule (i) donnera pour F(x) la demi- 
somme des valeurs que prend cette fonction pour deux 
valeurs de x, l'une plus grande et l'autre plus petite que 
celle que l'on considère, d'une quantité infiniment petite. 
122. Revenons avec plus de détail sur une partie im- 
portante de cette démonstration, celle où nous avons 
prouvé qu'il suffisait de considérer les valeurs de a, infi- 
ment voisines de x, dans l'intégrale 

t/ — 00 

Pour cela, concevons qu a partir d'une valeur finie quel- 
conque fl, telle que a — x soit un multiple de -9 on par- 

tage l'intervalle jusqu'à l'infini en parties égales à — > et 

considérons d'abord l'intégrale dans le premier intervalle. 

Y (ex) 
Soit, pour abréger, — ^ =(p(a). On peut partager Tinté- 



grale I 



vantes : 



tlTT 

a-i 

y (a) smp(x — oc)da dans les diîux sui- 



2TT 



''^(a)sin/?(.r — a)f/«, et i y(«)»n//(j? — a)^/a. 

P 

Dans chacune -d'elles le facteur trigonométrique a un signe 
consunt, et par conséquent, si on l'intègre isolément, il 
faudra multiplier le résultat par une valeur de ç(a), in- 
termédiaire entre la plus petite et la plus grande de celles 



1 1. 
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qu ellt* proml dans le laènie iiilervalle. Or 

J.-ta-i-- I P 

I ^sin/?(.r — a)doL=z — I smp(a: — a)^a 



a 

P 



= cosp (a — j:} =; cosp {a — x), 



09F 

I désignant riiitervalle — < 

P 



Pour le second intervalle, il faudrait changer a en 



27r 



fl + — ) ce qui ne changerait rien au résultat de l'inté- 
gration que nous venons d'effectuer 5 et il en serait de 
même pour tous les intervalles suivants : ce résultat sera 
constamment 

ces/? (a — x). 

Pour la première moitié de l'intervalle 1 , il sera multiplié 
par une moyenne entre les valeurs de y (a), dans cette moi- 
tié *, pour la seconde , par une valeur moyenne de (p (a) dans 
cette seconde moitié, puis on devra retrancher ce second 
produit du premier. Le reste sera donc moindre que le 

produit - cosp (a — x) par la différence de la plus petite 

et de la plus grande valeur de ^(a) dans l'intervalle i que 
Ton considère. Mais i tendant vers zéro à mesure que p 
augmente , les deux facteurs de ce produit sont infiniment 
petits, et le produit est un infiniment petit du second 
ordre. Donc l'intégrale prise depuis a jusqu'à Pinfini 
tend vers zéro en même temps que p augmente, quelle 
que soit la valeur finie de a ; ce que nous nous étions pro- 
posé de démontrer. 
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Expression d'une fonction périodique arbitraire en 
série trigonométrique , au moyen d'intégrales définies. 

123. Si l'on désigne par u un arc quelconque, on sait 
que Ton a 

I . o sinY/w -h y) a 

7 + cosif-hcos2a-hcos3a -h. . . + cosma = — ^— ; — , 



2sin~i£ 



Changeons u en x — a, multiplions par une fonction 
arbitraire F(a), et intégrons, par rapport à a, entre 
deux limites quelconques aetb] nous aurons 

f F(a)^a-h / F(a)cos(jc-a)r/a4- / F(a)cos2(j:-a)rfa+ . . . 

On voit que rien ne serait changé dans les deux membres 
si Ton augmentait x d'un multiple quelconque, positif 
ou négatif, de 27r, et que, par conséquent, ils repré- 
sentent une fonction périodique, dont la période est 27r, 
quel que soit d'ailleurs le nombre entier m. Or, lorsqu'on 
fait croître ce nombre indéfiniment, le second membre 
tend vers une limite qmHl est facile de déterminer , et le 
premier membre sera le développement en série , de la 
fonction qui exprime cette limite. 

On remarquera, comme dans la question précédente, 
que l'on peut se borner à considérer les valeurs de a infi- 
niment voisines de celles qui rendent sin^ {x — a) = o , vu 
que l'intégrale tendrait vers zéro , à mesure que m aug- 
menterait, pour tout intervalle dans lequel sin^ (a — x) 
resterait une quantité finie. Il faut donc se borner aux 
valeurs de a qui dillèrent infiniment peu des suivantes : 

Xy x zt 27r, . . . , .r zb 'i.htz , etc. 
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Soit .r une; valeur quelconque comprise entre a el i, et 
supposons que b — a soit tout au plus égal à aTT ; on con- 
sidérera seulement les valeurs infiniment petites de a — x\ 
on pourra alors remplacer sin ^ (a — x) par ~ (a — j?) , et 
le second membre de Téquation (i) devient 

(2) / F(a) - -^ ^n .d{<i — x), 

s étant infiniment petit •, ou , en faisant ol — x = o), 



X 



"*" ^ _ , . sin (/w 4- 4-) w . 



w 



Si F (a) est continue dans le voisinage de a', on pourra 
remplacer Y{x + w) par F(jt:), et l'on aura seulement 



(3) ^("^^XT' 



sin(/7iH--i-)w , 

6> 



et cette intégrale n'ayant de valeur sensible que pour des 
valeurs infiniment petites de cii>, lorsque m croit indéfini- 
ment, on peut, sans inconvénient , étendre ses limitas jus- 
qu'à — 00 et + 00 , ce qui facilite Tintégration, et l'on 
trouve pour résultat tt. La limite du second membre étant 
7rF(j?), on a la formule suivante : 

Jr%h » /»5 

F(a)r/a-+-21 / F(a)cos/w(ap— aWa, 

qui donne le développement de F(x) suivant une série 
dont le terme général est de la forme 

km sin/wjf -f- B« ces wo:. 

Il nous reste à faire quelques observations propres à on 
fixer le véritable sens. 
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124. Si J'on donne à x une valeur telle qu entre a et & 
il ne tombe aucune des valeurs renfermées dans l'expres- 
sion X zh ikn , k étant un nombre entier quelconque qui 
peut être zéro , l'intégrale (2) est nulle , et la série a pour 
limite zéro, pour cette valeur de x. Le lieu qui aurait 
pour ordonnée le second membre de l'équation (4), divisé 
par TT, se composerait donc d'abord du lieu de l'équation 
y = F(j:) entre x = ae:lx = b^ reproduit indéfiniment 
dans les deux sens de Taxe des x\ de telle sorte que les 
points correspondants seraient distants les uns des autres 
de 27r, et, en outre, de toutes les parties de l'axe des x 
comprises entre ces courbes successives. 

Si l'intervalle b — a est égala qtt, le lieu j^ = F(a:), 
construit entre a: = a et x = i, se reproduit à la suite 
de lui-même indéfiniment , et tous les points correspon- 
dants seront distants de 277. 

125. Si X est égal à une des limites de l'intégration, 
à a par exemple, Tintervalle h — a étant encore égal à 
277 , l'intégrale (2) ne'sera prise qu'entre o et -f- s , quand a 
sera dans le voisinage de a , ce qui donnera \ F (a). Mais , 
quand a sera dans le voisinage de i, qui est égal à a + 271 , 
sîn j (a — x) sera encore infiniment petit; et si Ton pose 
a = a + 27r — o), on aura 

sm Ha — ^) = sin- ? 
^ ^ 2 



qu'on remplacera encore par — On aura ainsi unt nou- 

velle intégrale qui sera égale à 7 F(i) -, d'où l'on voit que , 
lorsqu'on donne k x une valeur égale à l'une quelconque 
des limites de l'intégration , la série donne la demi-sofnme 
de« valeurs de F(jc) relatives aux deux limites. 

126. Si pour une valeur de x comprise entre a et 6, 
F(j:) n'est pas continue , et passe brusquement de la valeur 
m à la valeur w, il faudra dans l'inlégralc (.^) supposer 
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V(x) == m entre — g et o , et ¥(x) = n entre o et + s , 
ce qui donnera pour résultat ^ (m + n). Ainsi , pour une 
valeur de x qui rend F(.r) discontinue, la série donne la 
demi-somme des valeurs de F (a) qui correspondent à 
cette même valeur de x\ 

127. Nous avons supposé que la différence des limites 
a , b était tout au plus égale à air. Voyons ce qui arriverait 
si cette différence était plus grande que 27r , et que la fonc- 
tion F (a) fût donnée arbitrairement dans cette étendue : 
supposons, pour fixer les idées, que Ton ait b — a=27r+^5 
â étant plus petit que 27r. Pour toute valeur de x com- 
prise entre a et a -4- cî , sin ^ (a — x) deviendra nul pour 
(X =x et pour a = 27r -f- o: ; on aura donc à considérer 

dans l'intégrale i les valeurs de a dans le voisinage de x 

et de 27r + x, et, par conséquent, on trouvera pour valeur 
de cette intégrale relative à ces valeurs de x^ 

TT [F (x) 4- F (a: -4- 2Tf)]; 

de même pour toute valeur de x comprise entre b — -^ 
et i, on trouverait pour valeur de l'intégrale, 

TT [F {x) 4- F (^ — 9.7r)]. 

Pour les autres valeurs de x comprises entre a et i, l'inté- 
grale aurait simplement pour valeur F(a:). On voit ce 
qui arriverait si i — a renfermait un nombre quelconque 
de fois 27: , et que la fonction F (a) fût donnée dans toute 
cette étendue. Ce n'est donc qu'en prenant 27r pour diffé- 
rence des limites de l'intégration, que la série représen- 
tera la fonction elle-même ^{x) pour toute valeur à^x 
comprise entre ces limites. Dans tous les cas, la fonction 
représentée par la série aurait pour période 27r. 

Si la fonclio!! F(a) est périodique , que 27: soit l'étendue 
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de la période, et que b — a soit uu multiple de 27r, la 
série représentera évidemment tzF {oc) multiplié par le 
nombre de fois que b — a contient 27:5 en divisant donc 
par ce nombre, on aurait encore 7rF(j:) comme si Ton 
avait intégré entre a et a + 2::. 

128. Si l'on suppose « = o, i = 27r, la formule (4) 
donne, en divisant par tt, 

(5)F(x) = — J F(a)r/aH-i2 / F(a)coS/w(jt: — a)./a. 
Si l'on fait a = — tt, ft = + 7r,on obtient 



(6) 



1 C'^'^ I ^KTK^ r'^'^ 



On peut ainsi développer en une série qui procède suivant 
les sinus et cosinus des multiples de a*, une portion d'aune 
fonction quelconque F (a:) comprise entre j: ^ o, a: = 271, 
ou j: = — 71 , .r == + TT 1 «t qui peuvent se composer elles- 
mêmes de plusieurs parties appartenant à des fonctions de 
formes tout à fait différentes. Mais cette portion se repro- 
duit indéfiniment dans les deux sens; de sorte que, pour 
les valeurs de x en dehors de ces limites, la série n'a 
aucun rapport avec les valeurs que prendrait F(a:),^d'a- 
près la forme de cette fonction. Si , par exemple, j^=F(a:) 
représente une parabole , la série , à mesure que x croîtra 
positivement ou négativement, reproduira périodique- 
ment l'arc de cette parabole compris entre jc = — 7: , 
x = 71 , et nullement la parabole indéfinie. 

129. On peut donner plus de généralité aux formules (5) 
et (6), en supposant que la fonction à développer est don- 
née dans un intervalle quelconque il au lieu de 27r. • 

Or, si Ion fait x = -j-i m (x = ^•> les formules en 
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question donneront 






[z — 6) fi^, 



72,7_;''(?)-T<-'>*^ 



ou, en représentant F ( — ) par 9(2), qui sera une fonction 

arbitraire de z , connue entre o et 2/, ou entre — Zet -|-/, 
et remplaçant z par la lettre x, qui est plus généralement 
employée , on aura les deux formules suivantes : 



(7) 



(8) 



1 r*' 
I r^^ 



-f- T y. I ?(«) cos w ^^'^^ doi 



.-+-/ 



130. Si la fonction (f(x) est telle que l'on ait 



on obtiendra 

I <ï>(a) sin/w— rfa = o, 



X 

I (j) (a) COS m-j~fioL = 2 I ^ (a 1 cos /« -— ^/a ; 
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la formule (8) de\ieiit alors 

a^ri* nx r , . 7ia , 

-f-y^ COSW-- / f (a)0OS//l-— ^a, 

et de même la formule (6) deviendra 



lo) < 



-+- 



^ cos /w X I o (a) cos m 7. d'x . 



131. Si l'on avait, au contraire, y ( — x) = — ^{p^^t ^ 
f'n résulterait 

X"*"^ Tra 

ç(a) COS m — d(A=2 Oy 

X"^' . 7ra r' . 7ra 

ip (x) sïn m — cloL =z 2 1 y (a) sin w -- dx ; 

[a formule (8) se réduirait à celle-ci : 

;ii) ?(^)=t21 sin/w^ I <p (a) sin w -- r/a , 

L»t la formule (6) à la suivante : 

[12) ?p(a:)=-^ sinmx I <p(a)sin/warfa. 

132. La formule (8) représentant une fonction arbi- 
traire entre X = — / et j: = /, il suffira de faire croître / 
indéfiniment et de passer à la limite, pour avoir l'exprcs- 
>ion d'uno fonction quelconque depuis x = — 00 jusqu'à 

r= 00. 
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Nous allons montrer comment le signe S se changeant 
en uu signe d'intégration, on retrouve ainsi la formule 
que nous avons démontrée d'abord, et qui renferme deux 
intégrales définies. 

Nous supposerons, pour éviter toute difficulté, que (f{x) 
ne devienne jamais infini , et soit nul pour x = — oo et 
X = 00 ; de sorte que la courbe représentée par jr = (f(x) 
finit par s'approcher indéfiniment de l'axe des x^ lorsque 
X croit indéfiniment, soit positivement, soit négative- 
ment. 

Le premier terme du second membre de l'équation (8), 

— I <p(a)^/a, tendra vers zéro lorsque / croîtra sans 

limite , et il suffira de considérer la seconde partie de ce 
même membre, qui peut être écrite comme il suit, en 

posant 7 = £ • 

— I ç(a)cos«(x-a)r/aH — 1 y(a)cos2f (A--a)//a-|-... 

(.3)1 -^ ^, 

^J— / 

Or, si Ton fait mi =/>, on peut regarder p comme une va- 
riable à laquelle ou donoe successivement des accroisse- 
ments égaux à e dans la fonction générale 

^(a) cos/? [x — a) rfa ; 



x: 



et en multipliant, pour chaque valeur de /;, cette fonction 
par l'accroissement de p^ la somme de tous ces éléments 
depuis p = o jusqu'à p infini ne sera autre chose que l'ex- 
pression (i3) multipliée par tt. Si maintenant on fait croi- 
Ire / indéfiniment, s tendra vers zéro, et la somme (i3) 
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tendra vers Fîntégrale 

- I dp j <f{a)cosp{x — oi)d(x.. 
L'équation (8) conduit donc ainsi à la suivante : 

dpj <f{ci)cosp{x^ct)da, 

OU, en prenant pour limites de ^, — cx> et + oo, ce qui 
double Fintégrale , 



oo ^oo 



( 1 5) (f{jp) = — I dp j (f(a.) cosp {x — a)d(x; 

et ces formules ont lieu pour toutes les valeurs de x, de- 
puis — 00 jusqu'à + 00. 

Elles ne difierent pas de celle que nous avons démontrée 
primitivement. 

i 33. Dans le cas où (f ( — x) = (f (a:), on a 

,00 

sinpoi dotz= Of 



J — 00 



.00 ^OO 



X(f (a) cospa doL= 2 j ^ (a) cospa da , 
- 00- «/ • 

et les formules (i4) et (i5) se réduisent à celle-ci: 



>0D ^00 



(i6) f(x)z=- I dp cos px j ff{oi.) cospada. 

Si l'on a, au contraire, ç( — x) = — ç(jc), on trouvera 



oo r»O0 



(i^) jp(a') = - i dp sin px j (f(oi,)smpoi€lx; 

et réciproquement, si Ton emploie les formules (i6) 
ou (17), le second membre se formera par les valeurs 
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de (f(x) relatives à x positif; et quelles que soient les va- 
leurs de <p( — x) d'après la nature de la fonction ^, ces 
formules donneront pour x négatif, <f(x) pour la pre- 
mière, et — <p(a:) pour la seconde. 

Toutes ces formules , qui servent à représenter des fonc- 
tions entièrement arbitraires, données entre des limites 
finies ou infinies de la variable, sont de la plus grande 
utilité dans les applications de l'analyse aux questions de 
physique ou de mécanique moléculaire. 

Si Ton avait à exprimer d'une manière analogue une 
fonction de deux variables x ety^ on la considérerait d'a- 
bord comme fonction de x, y étant traité comme une 
constante , et l'on ferait usage des formules ci-dessus. La 
fonction ç(a) contiendrait alors j^ et pourrait, par consé- 
quent , s'exprimer par les mêmes formules , ce qui dou- 
blerait le nombre des signes d'intégration ou de somma- 
tion ', et Ton agirait de la même manière pour un nombre 
quelconque de variables. 

Exemples divers. • 

• 

134. Proposons-nous d'abord de développer en série 
tri'gonométrique une fonction qui est ^ale à une con- 
stante entre j: = o, x= t^ et à la même constante chan- 
gée de BÀgoe , entre x = o,x= — /. Il suffira évidem- 
ment de prendre cette constante égale à l'unité , et Ton 
passera ensuite à toute autre valeur, par une simple mul- 
tiplication. 

INous supposerons donc (p(x) = i dans la formule (i i), 
et nous aurons 



2 ^ri , mnx f*. ira , 2 ^^ i 



— cos/WTT . nx 
sinm 



m l 

Or, pour m pair, i — cos/w7r= o; et pour m împatr, 
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I — cosntn ^= a; d'où Ton conclut 

ce qaî est la formule demandée. La fonction indéfinie est 
périodique , et l'am^plitude de la période est il. 

135. Déyeloppons maintenant la fonction qui serait 
égale à x entre les limites — / et + /. 

Comme on a alors ^( — j:) = — 9(^), il faut faire 
usage de la formule (i i) ; et Ton trouvera 



(«) 



x = --> sm/7i -— I asm/iî — aa, 

' 1 ' «/o ' 



ou , en elTectuant l'intégration , 

il l , TZX I . TZX i . ^trx 1 . .itx 

j:= — lan---- — 8iB2*~-H-7sm3-^ ^smA-rH-. . • 

7r\/2 /3 l ^ ^ l 

Mais si Ton voulait que la fonction fÛit ^ale à x , entre o 
et Z, et à — X entre o et — /, on aurait <p ( — x) = ^{x) , 
et il faudrait employer la formule (9). On aurait alors 

l [ ^ ^ 2v^* TTX r^ ira . 

x=:-j I ada-^-y cos/w— I acos/w — a«y 

OU , en effectuant les intégrations y 

,,. l ^l ( ttx i - TT x I ^itx \ irx \ 

W ^ = --^(^c<>ST + 3i<^<>s3-7-+giCos5— H--cos7y -+.... j. 

Ces deux formules (a), (i), représentent la même valeur x 
entre o et / , mais elles ont des valeurs ^ales et de signes 
contraires entre o et — /: elles ont d^ailleurs Tune et 
l'autre 2/ pour période» 

On voit par là que les lieux dont ces développements 
seraient les ordonnées auraient des parties de longueur 
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finie qui coïncideraient, et d'autres parties qui seraieut 
difTérentes pour Tuii el Tautre. 

136. Cherchons maintenant l'expression en série de 
l'ordonnée du trapèze isocèle AMINB, dont la base AB 
est égale à t: , et qui est tel que depuis A jusqu'à Tabscisse 
AP = a , on ait y = x ^ depuis P jusqu'à Q , j^ = a , et 
depuis Q jusqu'à B, j^ = tt — x> Supposons , de plus, que 
l'on ait ç ( — x) = — ç(a.) entre — tt et + tt. 

Il faut, dans ce cas, faire usage de la formule (12) , et 
l'on trouvera , toute réduction faite , pour expression de 
Toitlonnée j^ de ce contour, 

jr =- ( sin a sin X -f- ^ sin 3a sin Zx 4- ^sin 5a sin 5x -f- . . . j . 

TT 

Si l'on suppose a =: -> le trapèze se réduit à un triangle 
isocèle AOB, et l'équation de cette ligne brisée sera 

7 = -f X — ^sinSx-t-.F^sinSa? ^sin^xH-. . . J. 

137. Considérons maintenant des fonctions données 
depuis a: = — 00 jusqu'à a: = cx>. 

Supposons que l'on doive avoir ^ = e~', depuis a: = o 
jusqu'à a: = Qo , et j= e*, depuis :r = o jusqu'à :r= — 00 5 
on aura alors la condition (p( — x) =(p(a:), et il faudra 
faire usage de la formule (16). Elle donnera 



.00 /»Qo 



= - I dp cospx I ^ " cospada. 



Or 



X 



00 
é^^COSpcula. =: , 

on aura donc 



=- r - 



00 

ospxdx 
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Et, en eflet, nous avons déjà eu occasion de reconnaître 
que cette expression est équivalente à e"' quand x est po- 
sitif, et à e* quand x est négatif. 

138. Terminons ces exemples par le cas d'une fonction 
qui soit égale à Tunité pour toutes les valeurs de x com- 
prises entre — i et + i , et nulle pour toute autre va- 
leur de X. 

On a, dans ce cas, (p( — x)=:(f{x)^ et Ton aura re- 
cours à la formule ( 1 6). 

Or, la fonction étant nulle depuis x=i jusqu'à a:=:oo , 
l'intégration donnera zéro dans toute cette étendue, et, 
par conséquent, il suffit de la considérer entre les limites o 
et 1 5 ce qui donnera 

y == — j dpcospx \ cospada; 

et comme on a 

sinp 



COS poidoL 

P 
on en conclura 

00 



X 



2 /* sin/? cospx , 



et Ton a ainsi une expression qui est égale à i pour toute 
valeur de a: entre — i et 4- i , et égale à zéro pour toute 
valeur de x en dehors de ces limites. Il est d'ailleurs facile 
d'en faire la vérification. En effet, on a 

r sïnp cospx _ ^ r «> sin (x-j- 1 )p ^^ , C sm{x'i)p ^^ 

Jo P ^M p J* p 

Or, si Ton a a: ]> i , les deux intégrales qui entrent dans 

le second membre sont égales à -9 et les deux termes se 

détruisent. Il en est de même si x < — 1 5 ce qui prouve 
d'abord que l'intégrale en question est nulle pour toute 
valeur de x qui est en dehors des limites — i et + i • 
2« édit. 1 2 
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Si maintenant .r vsi rntrcî — i et + i , les deux termes 
s'ajoutent et donnent pour somme -? d'où résulte j' = i ; 
ce qu'il fallait vérifier. 

Intégration des équations aiLX différentielles partielles, 

139. Nous avons vu comment on peut déterminer une 
fonction de plusieurs variables indépendantes, lorsque 
l'on connaît ses dérivées partielles du premier ordre par 
rapport à chaque variable, tant au moyen de ces varia- 
bles que de la fonction elle-même. Nous allons supposer 
maintenant que l'on donne seulement une équation où 
entrent ses dérivées partielles d'un ordre quelconque. 

Considérons une équation renfermant d'une manière 
quelconque les deux variables indépendantes x^y^ la fonc- 
tion z et toutes ses dérivées partielles qui ne dépassent 
pas Tordre m; elle pourra se mettre sous la forme 

\ ) \ '*'' '^/x dx' dx^ dy dy dy- dy'^/ 

En considérant z comme fonction de j: , on peut le dé- 
velopper par la formule de Taylor, ou par celle de Ma- 
claurin , que nous emploierons comme la plus simple. 

L'équation (i) donnera la valeur de - — en fonction de 

x^j^ z et des autres dérivées, dans lesquelles il y aura tout 
au plus m — I différentiations par rapport à x. En diflfé- 

rentiant la valeur de -r-^ par rapport a x^ on aura -r ; 

d^ z 

et son expression renfermera ■j-^'» ainsi que âa dérivée par 
rapport à/. Mais si l'on remet, au lieu de 3 — , sa valeur 
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tirée de (i), on n'aura plus de dérivée qui dépasse Tordre 
m — I par rapport à x. En continuant ainsi indéfiniment, 
on aura toutes les dérivées partielles par rapport à x^ de- 
puis la w'^"** jusqu'à Tinfîni , exprimées au moyen àex^y^ z , 

;j~ ' • • • ' , B^i ' et de leurs dérivées par rapport à j" seu- 
lement. 

Il s'agit maintenant d'obtenir les valeurs de toutes les 
dérivées par rapport à x^ quand on y fait x = o, ce qui les 
rend fonctions de y seulement. Pour cela , on observera 
qu'en faisant x = o dans une fonction de a: et j", et diffé- 
rentiant par rapport ky^ on a le même résultat qu'en dif- 

férentiant d'abord, puis faisant x = oi ainsi ^-5 

^ ^ dxPdfi 

dans lequel on fait x = o , est identique avec — ^ — —^ 

en désignant par ( ^— J ce que devient — quand on y fait 

or = o. Il suit de là que toutes les dérivées de z par rapport 
à x^ dans lesquelles on fera a:= o, se déduisent de z et des 
m — I premières, et des dérivées que donnent ces m fonc- 
tions dey par rapport kjr. D'ailleurs, l'équation proposée 
laisse arbitraires ces m fonctions , et ne détermine que les 
suivantes. On pourra donc effectuer le développement de z 
par rapport à x^ comme il suit : 

1.2 1,2, ,, m — I 

Y, Yi , . . . , Y^_i étant des fonctions entièrement arbitraires 
de y. Et l'on pourrait démontrer à posteriori , comme 
dans le cas des équations différentielles , que ce dévelop- 

peinent donne identiquement la même valeur pour -z-^ 

que l'équation (i). 



I o 
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140. Si au lieu (le deux variables indépendantes, on en 
avait un nombre n quelconque, on pourrait toujours sup- 
poser la fonction développée par rapport aux puissances de 
x; il n'y aurait de différence qu'en ce que Y, Yi,..., Y«_i 
désigneraient des fonctions arbitraires de toutes les varia- 
bles indépendantes, exceptée. 

141. Réciproquement, on sera assuré d'avoir l'in- 
tégrale générale d'une équation comme celle que nous 
considérons, lorsque la fonction et ses m — i premières 
dérivées par rapport à jc, dans lesquelles on fera :tr = o, 
pourront être égalées à des fonctions entièrement arbi- 
traires de toutes les variables indépendantes, excepté x\ 
car, puisque l'intégrale donnée satisfait à l'équation pro- 
posée, tous les termes de son développement, à partir 
du m'^"*', se déduisent des m premiers , de la même ma- 
nière que dans le développement de l'intégrale générale. 
Or ces m premiers sont identiques dans les deux déve- 
loppements*, donc tous les autres le sont, et la fonction 
donnée ne dilïere pas de l'intégrale générale. 

142. Nous avons supposé l'équation du m'^"*' ordre 
complète \ mais il suffît évidemment, pour que nos raison- 
nements subsistent, qu'en la résolvant par rapport au 
coefficient différentiel de l'ordre le plus élevé de la fonc- 
tion , pris par rapport à une variable seulement , il n'entre 
dans son expression aucune quantité où il se trouve un 
nombre aussi grand de différentiations par rapport à la 
même variable. Dans le cas particulier où cette circon- 
stance ne se présenterait relativement à aucune des va- 
riables , le développement ne pourrait plus se faire de la 
même manière , et nous nous écarterions de l'objet de ce 
cours en nous en occupant d'une manière générale. 

143. Si les coefficients différentiels les plus élevés par 
rapport à x et y ne sont pas du même ordre , le dévelop- 
pement Yie renfermera pas le même nombre de fonctions 
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arbitraires, si on l'ordonne successivement par rapport 
à des variables différentes; mais ces fonctions ne ren- 
ferment pas les mêmes variables , et tous ces développe- 
ments sont au fond identiques, puisqu'ils représentent 
tous la fonction la plus générale qui satisfasse à la même 
équation. 

144. Lorsqu'il n'entre que des dérivées prises par rap- 
port à une des variables , on regardera toutes les autres 
comme des constantes , et l'on aura à intégrer une équa- 
tion différentielle à deux variables. Les constantes intro- 
duites par cette intégration seront considérées comme des 
fonctions arbitraires des variables que Ton avait regar- 
dées comme constantes. 

Soit, par exemple , 

on aura 

^{pc^j) étant la fonction que l'on obtiendra en intégrant /// 
fois F(a:, y) par rapport à x, et Y, . . ., Y„»_i étant des fonc- 
tions arbitraires de^. 

145. Considérons maintenant Téquation 

^-^ = F(a:,j), 

qui rentre dans le cas où nous avons dijt qu'on ne pouvait 
effectuer le développement par rapport aux puissances de 
l'une des variables. 

d'^z 

Si l'on pose ^-^ = z^ , on aura 
d'où 

d"z 



/« = Y-l-Y.^ ■+•... -h Y,„_.x'«-' + 



/m 
¥{Xyy)dx'" 



dy- 
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Intégrant maintenant n fois par rapport ày, et observant 
qu'à chaque intégration totale il faut ajouter une seule 
fonction arbitraire de x^ et que les intégrales de Y, ... , Y^_i 
seront de nouvelles fonctions arbitraires de j^, on aura 

4- X -f Xij-I-. ..-+-X«_,j 



n—\ 



On voit que ce développement renferme des fonctions ar- 
bitraires de chacune des variables séparément. 

146. Appliquons la formule de Maclaurin à l'intégra- 
tion de l'équation très-simple 

dz dz 

dx dy 

On en tire, en diflérentiant par rapport à x, 

d — 
d'^z d^z 'dx d^z 

'szz a =1:: a :iir ci > 

dx^ dxdy dy dy^ 

d^z dH 

-z — = ^^~; — > 
dx^ dy^ 



d'^z d'^z 



«"» 



donc 

dz^ d'zQ a-x^ d"^z^ a"*x'" 

dy dy^ 1.2 dy'* 1.2... m 

Or le second membre représente le développement de 
la fonction dej^ représentée par Zo, et dans laquelle on 
change j^ enj^ •+- ax. Comme d'ailleurs ^0 est une fonc- 
tion arbitraire F (y), on aura, pour l'intégrale cherchée, 

3 = F( .r -h ax). 

On trouve ainsi une fonction arbitraire renfermant 
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deux variables, mais d'une manière déterminée; ce n'est 
donc pas une fonction arbitraire par rapport aux deux 
variables. 

Equations linéaires aux différentielles partielles. 

147. Lorsque T équation linéaire ne renferme pas de 
terme indépendant de z et de ses dérivées , il est facile de 
voir que la somme d'un nombre quelconque d'intégrales 
particulières satisfait encore à la même équation. 

Lorsque, de plus, les coefficients sont constants, on y 
satisfait par des expressions analogues à celles que Ton a 
trouvées dans les équations différentielles. 

Si l'on considère, par exemple, une équation de l'ordre 
m , renfermant la fonction z et ses dérivées par rapport à x * 
etj, multipliées par des constantes, on pourra poster 

z = Ce*^~*" *^; l'exponentielle disparaîtra , ainsi que C, 
parla substitution dans l'équation donnée, et il restera 
une équation du m**'"*' degré entre a et 6. Elle pourra don- 
ner m valeurs de 6 en fonction de a; si Ton en désigne 
une par <p(a) , on aura une solution de l'équation, en po- 
sant 

Les quantités a et C peuvent changer d'une manière quel- 
conque en passant d'un terme à l'autre de cette somme, et 
le nombre des termes est entièrement arbitraire*, s'il est 
infini , et que C soit fini , on a une série ; mais si C est infi- 
niment petit, et de la forme F(a)<ia, F désignant une 
fonction arbitraire , on a une intégrale prise par rapport à 

a. La valeur de z est alors z=fF(a)e'^''''^'^^^^'^rla^ et ren- 
fermera une fonction arbitraire. 

148. Lorsque les v;aleiu's de 6 sont toutes linéaires par 
rapport à a, r'(îst-à-ciir(^ quand on a o =a a -}- h, il esl 
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facile d'exprimer, sous forme finie , rintégrale générale 
de Téquation. 

En eifet , une des valeurs de S donnera la série 

Or, Cela étant arbitraires, SCii* représente une fonc- 
tion quelconque de m; donc ZCe*^*"^^^ représente une 
fonction arbitraire de e'**''*-'', et par suite de x + oy. Si 
on la désigne par V(x -\-ay)^ et qu'on raisonne sembla- 
blemeiit pour les m valeurs de 6 , on aura , en ajoutant ces 
' m solutions , 

z=e^ F(x-hflr)4-/' ^ F,(x-hrtj j)-|- . . . -t- A-.^ F«_, (ar-H««_-,jr). 

Cette expression renferme m fonctions arbitraires telles , 
que si l'on développait par rapport aux puissances de x, 
les m premiers coefficients pourraient généralement être 
égalés à des fonctions arbitraires de y. Elle représente 
donc l'intégrale générale. 

149. Appliquons cette méthode à l'équation 

d^z ,^d^z __ 

d^ "~^*^ "" ^' 

qui détermine les mouvements vibratoires , soit des cordes 
élastiques, soit de l'air dans les tuyaux cylindriques. 

On posera z = Ce"^"^ ^, et Ton aura 

a^ — û^6'=o, d'où a=±rtg; 

par suite , 

L'intégrale générale est donc 

z z= F{x H- ax) H- F, ( j — ax). 

Les fonctions F, Fi se détermineront facilement si l'on 

. dz 
connaît z , -- pour x = o. 

d.v '• 
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Soient, en effet, 



=^w. (!).=. w^ 



les fonctions F et Fi devront satisfaire aux deux condi- 
tions 

F(7) + F. (y) = fijr), F'w - r. (r) = ^ f(x)- 

Intégrons les deux membres de la dernière , et représen- 
tons / (f(j')dy par ^ (y) , nous obtiendrons 

F(r)-F.(j) = i4.(r) + c, 

C désignant une constante arbitraire. On tire de ces équa- 
tions 

2F(r)=/(r) + ^4'(r) + c, 
2F.U)=/W-^'Kr)-C; 

la valeur générale de z, satisfaisant à toutes les condi- 
tions , sera donc 

z cm ■ 



2 2a 



Intégration des équations différentielles partielles 
linéaires y par le moyen des intégrales définies, 

150. Nous avons dit tout à Theure comment, en par- 
tant d'intégrales particulières , on pouvait en obtenir de 
plus générales, renfermant des fonctions arbitraires, et 
exprimées par des intégrales prises par rapport à des 
variables différentes de celles qui entrent dans Téquation 
proposée. Le choix que Fou doit faire pour la forme des 
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intégrales particulières doit être tel, que les fonctions 
arbitraires que Ton aura introduites puissent se détermi- 
ner facilement au moyen des données \ et ces données sont 
ordinairement les valeurs que reçoivent la variable prin- 
cipale et quelques-unes de ses dérivées par rapport à une 
des variables indépendantes , lorsque l'on donne à celle 
dernière une valeur particulière. Considérons, comme 
premier exemple , l'équation 

('^ di = "^' 

qui détermine le mouvement de la chaleur dans une barre 
prismatique } dont la surface latérale est imperméable. 

La question sera entièrement déterminée, d'après ce 
que nous avons vu, si l'on connaît la valeur de z relative 
à x = o. Soit donc donné 

(2^ z = F(j) pour X = g; 

on satisfera à Téquation (i) en prenant 

z = ^'"COSWJ, 

pourvu que « = — a^m^. On peut même , au lieu de j', 
mettre j^ — a, puis multiplier par une constante arbi- 
traire A , ce qui donnera la valeur particulière 

z = Aef -«''"'* cosw [y — a). 

Faisons croître les constantes arbitraires m et a par degrés 
infiniment petits dm^ dcc , et supposons que A soit de la 
forme 

/{ol) dcudm , 

/désignant une fonction arbitraire 5 la somme d'un nom- 
bre quelconque de ces solulions infiniment petites sera 
encore une solution. Ou aura donc un<.' valeur plus génc- 



z 
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raie de z en prenant 

= / / /(«) ^' "''"'* cos m {y — a) dmda. , 

les limites des deux intégrales étant arbitraires. 
Or cette valeur de z se réduit, pour x = o, à 

I I f(cf) cos m[x — a) dindoL . 

Donc, si l'on prend — oo et +qo pour limites de ces inté- 
grales , on trouvera pour résultat ^T[f(j) ^ ce qui déter- 
mîney( ;^), puisque, d'après la condition donnée, on de- 
vra avoir 

27r/(j) = F(jr). 

La valeur de z , qui satisfait à Téquation (i) et à la condi- 
tion (2), sera donc 

zz=z — I I F (a) ^~«-'»'' ces m {y — a) dmdct , 

t/— Q0«/"— 00 

et toute valeur de z qui satisferait à ces deux équations 
serait identique avec celle-ci, sous quelque forme qu'elle 
se présentât. 11 ne reste plus qu'à chercher si l'expres- 
sion peut être simplifiée. 
Or on a la formule 



X 



C -"'«' cos 7.1) Udu = -^ t' 

— OC 



d'où il suit 



X 






'—. oo fi^x 

et, par suite, 






« V'tt \'xJ—. oc 
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expression qui ne renferme plus qu'une intégrale définie 
simple. 

On peut lui donner une forme plus commode en po- 
sant 

(^•?^Y=6% d'où a = j±2û6V^, 
et 

Si Ton prend les signes supérieurs , les limites de S seront 
les mêmes que celles de oc , et Ton aura 



.00 



Si Ton prenait les signes inférieurs, les limites seraient 
renversées , et , en les remettant dans le même; ordre , on 
trouverait pour valeur de z , 

Vît J— 00 

qui ne diffère pas de la précédente , vu que ë passe par 

toutes les valeurs positives et négatives, et que e~~ ne 
change pas quand o change de signe. 

La solution générale de la question est donc donnée par 
Féqualion (4). 

151 . Soit maintenant 

/ \ dz {Pz , 

z étant assujetti à la condition 

{2) 3 = F(j) pour jc = o. 

Si Ton pose z = e^^u^ l'équation (1) donuo 

du ., d- u 

dx dy"^ 
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et la condition (2) conduit à la suivante : 

u = F(^) pour X = o. 

La détermination de u se ramène donc au cas précédent, 
et z s'ensuivra. 

152. Intégrons maintenant l'équation 

^ ^ dt^ dx^ 

que nous avons déjà traitée par une autre méthode , et 
qui se rapporte au problème des cordes vibrantes. Ajou- 
tons-y les deux conditions suivantes, pour déterminer 
les fonctions arbitraires 

(2) y = Y{x) \ 

//v > pour^ == o. 

(3) |=/Wi 

On satisfera à Téquation (i) en prenant 

y -=. k cos amt cos m(x — a) , 

A , m, a étant des constantes arbitraires. On aura une so- 
lution plus générale, en supposant K = (f(oL)dmda^ et 
intégrant par rapport à a et m entre — oo et -i- 00 , (j)(a) 
désignant une fonction arbitraire. On aura ainsi 



lOo ^00 



I <j> (a) cos amt cos m[x — a) dmda. . 

-QOt/ — 00 

Cette expression se réduit.à 27r(p(a:) pour i = o. Donc, si 

F (a) 
Ton prend (f (a) = -^ , on trouvera F(x) pour t = oj 

d'où Ton voit que l'expression 



eo /*Qo 



(4) J = — / / F (a) cos amt co^m {x — a) dmda 
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satisfait aux équations (i) et ('i); mais elle donne -^ = o 

pour t= G, et , par conséquent, ne satisfait pas à la condi- 
tion (3). Il reste donc à trouver une valeur dej qui satis- 
fasse aux équations (i), (3) et devienne nulle pour t=o-^ 
en rajoutant à celle que donne Téquation (3), on aura une 
valeur de y qui satisfera à toutes les conditions. 

On remarquera d'abord que si une fonction j^ satisfait à 

cl y (l^Y 
l'équation (i), les fonctions—? -—^^etc, y satisferont éga- 
lement, ainsi que | jdt^ lorsque -y- est nul pour f = o. 

Si donc on intègre par rapport à t l'expression (4) et 
qu'on y remplace la fonction F (a) pary(a), on aura une 
solution de l'équation (i) qui , différentiée par rapport à f , 
se réduira à f{oc) pour f = o , et qui , de plus , deviendra 
nulle pour t = o. On obtient ainsi l'expression 



iCO ^00 



r=i f f /(a) co^mix — a)dmdoL. 

qu'on peut d'ailleurs vérifier facilement. La valeur de j 
qui satisfait aux équations (i), (2), (3), et qui est la seule 
qui puisse y satisfaire , est donc 



iO0 ^00 



iJ = — / 1 F (a) cos amt cos m{x — a) dmdy. 
f5) ' ^^t/— oot/_a) 



.00 ^00 



Chercbons maintenant si ces intégrales doubles sont ré- 
ductibles , et considérons d'abord la première. 
On peut remplacer cos amt cos m (a: — «) par 

cosm{x-^at — a) -f- cosm(x — at — a) 

2 
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et la partie que nous considérons du second membre de 
l'équation (5) deviendra 



i» /»00 



7~ / / F{a)[cosm(a:4-«^ — a)4-cosw(^ — at — a)]^/wr/a, 

4^*/ — oc»/ — ÛO 



00 

ou 



Y{x -h at) H- Y{x — at) 



Passons à la seconde partie , et remplaçons-y 

sin amt cos m[x — a) 
par 

^mm[x'^at — a) — sinw(^ — at — a) 

; ' 

elle deviendra alors 



,00 ^00 



,n\ ^ r C /•/ Ss\nmix'\'at-oî) ûnmix'at-aL)'\ , . 
Or on sait que, quelque valeur qu'ait ;?, l'intégrale 



X 



oo 



00 



sinpm , 

— - — a m 
m 



est égale à tu lorsque p est positif, à — tt lorsque p est né- 



gatif. 



Donc l'expression (6) sera nulle toutes les fois que 
X + at — a et a: — at — a seront de même signe ; et par 
conséquent , il suffit de considérer les valeurs de a qui 
donnent à ces deux quantités des signes différents. Ces va- 
leurs seront déterminées par les inégalités 

X -^ at — a^o, X — at — a<:^o, 

si t est positif-, et par 

j7-|-«/— a<^o, X — at — a^o, 
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si t est négatif. Les premières donnent 

les dernières donnent 

a > X -f. ûl, aL<^x^ai. 

Il suffira donc que l'intégration par rapport à a soit faite 
entre les limites x — af , x-^at. 

Sif>o, x-^at — a sera positif, et l'on aura 

sin/7i(a: + ar — a) 

^ ^i rf'«=T} 

l'expression (6) se réduira alors à 

•* Jx—at 

Sif<o,x + af — a sera négatif 5 on aura 

r sin /w (a: -f- rtf — a) 

et l'expression (6) deviendra 



Jx-^at 



'x-^at 

ce qui coïncide avec (7), qu'il suffit alors de considérer. 

Désignons ff{x)dx par ^{x)^ l'expression (7) de- 
viendra 

•^{x -^at) — "^{x — at) 

— î 

et la formule (5) se réduit à la suivante : 

F(x -h a/) -f- F(ar — at) ■^{x-\-at) — ^x — at) 

Y = T" — • 

*^ 2 2« 

Elle coïncide alors avec celle que nous avions trouvée 



précédemment pai* un procédé plus simple. Mais nous 
avons cru qu'il pouvait être bon de TohltMiir par cette 
nouvelle voie, non-seulement pour faire une application 
de la méthode des intégrales définies, mais parce que la 
réduction que nous avons faite des intégrales doubles 
offre des particidarités qu'on rencontre dans d'autres cir- 
constances moins simples, où elles pourraient arrêter 
ceux qui ne seraient pas encore habitués à ce genre d'a- 
nalyse. 

153. Soit encore l'équation 

qui exprime le mouvement vibratoire d'une laine élas- 
tique. 

Ajoutons-y les deux conditions 

flv > pour / =r o, 

.3) î = AA \ 

la question sera entièrement déterminée, et ne pourra 
avoir qu'une seule solution. 

On essayera d'abord de satisfaire h l'équation (i) par 
une-valeur simple de la forme 

y =z cos mi cos // (j: — a) , 
et l'on trouvera qu'il suffit pour cela que Ton ail 



m = n-\ 



on aura ainsi la valeur particulière 

j- rrr A COS // V COS/2 (j7 — r a) , 

A^ n, a étant des constantes arbitraires. 

Supposant encore A = ç(a)rfat//i , et intégrant par 
rapport à // et a, entre — oo et + oo^ on auia une sohi- 
9.« édit. rô 
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tioii plus géiiéralr de réquatiou (i), exprimée par la for- 
mule 

I f (a) cos n V cos n[x — a) dndoL . 

.oc»/— 00 

Si Ton y fait f = o, elle se réduit à 27r(f(j')^ et, par cou- 
séqueut, on satisferait a la condition ('2) en prenant 

Ainsi l'expression 

(4 ) ^' = — / / ^ (°^) <^os n U cos « (j: — a) dndoL 

satisfait aux équations (i), (2), et donne •j-=o pour t=o. 

Il suffit donc de trouver une nouvelle valeur de {y) qui 
satisfasse aux équations (i), (3), et se réduise à zéro pour 
t = o\ en l'ajoutant à celle que donne l'équation (4) , on 
aura la solution cherchée. Or, si l'on intègre par rapport 
à f , entre les limites o et t, une valeur de/ satisfaisant à 

l'équation (i) , et telle que —- = o , pour f = o , le résultat 

y satisfera encore. Si donc ou intègre l'expression (4) par 
rapport à ^, en remplaçant F par/*, on aura une solution 
de l'équation (1), qui, diiîércntiée par rapport à f, de- 
viendra y*(a:) pour i = o, et satisfera , par conséquent, à 
la condition (3). De plus, cette valeur de y deviendra 
nulle pour f = o , puisque l'intégrale est prise à partir de 
t =0 -, donc, en l'ajoutant à ceDe que donne l'équation (4), 
on aura la solution de la question proposée : on obtient 
ainsi 



.00 ^oc 



y =: — / / F (a) COS n -t cos n(x — a) dmla. 

H i I y (a) — ccisn{x — oi)tlndoL. 

'" %/ — ao t/ — GO 
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La première partie de cette solution peut être mise sous 
une forme plus simple eu effectuant Tintégration par rap- 
port à n. 

En effet, nous avons fait connaître la formule 

I cosz* cos i^zdz = i / - (cos 6 » -f- sin 6 ') ; 

posant z =zn ^tj S = — p-9 ou conclura de l'équation 

précédente 

/»* 

I cos/?'f cos/?(jr — a) (in 

J — 00 

=v^hC^")'-"""(î^)l 

La première partie de la valeur de^, qui donne la solution 
complète de la question , toutes les fois que Ton doit avoir 

— = o pour t = o , prend ainsi la forme suivante : 

2 )/2ntJ- oc L \ 2 V^ / \2.\/t J j 

ou, en posant — -p- = é , d'où da = 2do^t , 

2 V^ 

(cosê ' -h sin ^ ») F (jc 4- aê y/r) ^6. 

iS4. Nous allons encore faire connaître l'intégrale 
d'une équation qui se présente souvent dans les pro- 
blèmes de physique mathématique. Mais il est nécessaire, 
auparavant, de résoudre une question auxiliaire qui con- 
siste à ramener à une intégrale simple l'expression 

I F (/ cos ô H- m sin ô cos >j/ H- // sin sin ^) sin r/0 fl-^, 

« t/O 

i3. 
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F désignant une fonction entièrement arbitraire^ /, m, n 
des quantités quelconques indépendantes de 6 et ^^ ces 
limites o, TT se rapportant à Tangle d ^ et o, 27r à l'angle (p. 
De sorte que ces deux angles , considérés comme coor- 
données polaires relatives à des axes rectangulaires, dé- 
termineraient successivement toutes les directions autour 
de l'origine. Cela posé, soient 

/ = X cos 0', m =r /• sin ô' ces ^^', /i = /• sin 9' sin ""];', 
d'où 

l'intégrale deviendra 

' I ¥(Acosp)smBdBd^, 

p désignant Tangle formé par les deux directions déter- 
minées par les angles 0, ^ et 9\ ^'. Or smOdQdip est l'élé- 
ment de la surface sphérique décrite de l'origine comme 
centre avec l'unité pour rayon ; et , d'après les limites des 
intégrales, on doit considérer successivement tous les 
éléments qui composent cette surface et les multiplier par 
la' fonction F (A cosp) qui dépend de l'angle que forment 
les rayons vecteurs relatifs à ces divers éléments , avec la 
direction fixe correspondante aux angles 9', ^' déterminés 
par les équations 

COS 0' =: -p===== 9 
V/' 4- m^ H- /i* 

smO'cosx|/ = 



sin 6' sini}»' = 



^n + /w' -h n' 



n 



)Jn 4- /w' 4- «î 
11 est donc bien évident que l'intégrale proposée ne dé- 
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pend pas de la direction particulière des axes^ et, pour 
simplifier le calcul, nous choisirons pour axe des x la di- 
rection fixe dont il vient d'être question. Nous aurons 
alors p =9^ et l'expression (i) devient 



j F{AcosB)smBdBd^. 



En intégrant par rapport à ^, on obtient 



F(Xcosô) sinO</d, 



expression qui devient, en faisant cos0 = fx, 



27r 






de sorte que Ton a , quelle que soit la fonction F, 

I F (cos ô -f- /w sin^ costJ^ + « sin G sin 4*) sin 6y/ô d^ 
=z 21T j Fi ^ sjr -f- m' -+■ n' ) dit. 

Telle est la transformation que nous nous proposions de 
faire subir à l'expression (a), 

155. Proposons-nous maintenant d'intégrer l'équation 

d^u j /d^u d^u d^u 

(') 7?F~^ \d^' '^ d^ '^ Hz' 

JNous aurons une intégrale particulière en posant 

tx^ S^ y^ d étant liés par l'équation 

a =r ±: ^/ V'^- -h 7'-+- «î.-*. 
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Si Ton retranche les deux valeurs de u y correspondantes 
au double signe de a , et qu'on multiplie par un coeffi- 
cient arbitraire , on aura encore une solution , qui pourra 
se mettre sous la forme suivante : 

au moyen de la formule (c) du numéro précédent , celte 
valeur de u prendra la forme suivante, M étant une con- 
stante arbitraire : 

/»7r /»a7r 






ou 



11=2 Ç Ç '^]V)[^^6(*-+«'cos6)^>(.r-Ktf/3in(?co8/.)^<y(«-i-a/6in^8in^)gj^Q^^ 

Si Ton fait la somme d'une infinité d'expressions sem- 
blables dans lesquelles les constantes S, y, d^ M pourront 
prendre toutes les valeurs que l'on voudra , on aura en- 
core une solution de Téquation (i). Mais la somme 

peut, en choisissant convenablement les indéterminées 
M, 6, y, ^, coïncider avec telle fonction qu'on voudra de 
X + at cos9, y -|- at sîn 9 cosip, z-^-at sinô sin ip. On aura 
donc une solution de l'équation (i) en prenant 

(2)a=7-/ I esmBdBd'^¥{x-\-at cosB y f-hat sinQcos-^, z-hatsinBsin 

F désignant une fonction arbitraire de trois variables , 
et le coefficient j- ^tant introduit afin que, pour ^ = o. 
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on trouve 

du 

di ~ ^^^'^' ^'' ''^' 

L'expression ('2) donne donc une solution d<i Téquation 
proposée, telle que pour f = o elle se réduit à o, tandis 
que sa dérivée par rapport à t devient une fonction arbi- 
traire de x, j", z. 

Si donc nous pouvions trouver une autre solution de 
l'équation (i) telle, que pour t =r o eDe devînt égale à une 
fonction arbitraire de x^y^ z, tandis que sa dérivée par 
rapport à f se réduirait à zéro , la somme de ces deux 
solutions formerait l'intégrale générale de l'équation pro- 
posée. Or, toute expression satisfaisant à l'équation (1) 
est telle, que sa dérivée par rapport îi ^ y satisfait de 
même \ prenant donc une expression semblable au second 
membre de l'équation (2), et substituant à la fonction F 
une autre fonction arbitraire j\ puis diifércntiant le ré- 
sultat par rapport à f , nous aurons cette nouvelle inté- 
grale de l'équation (i) 

\ d C^ C^^ 
= — — I I tW[i^d^d'^f{x-\'atcO's^^y'-{-atûn^coh^fy z-f-^rsin^in^|^). 

Or il est facile de vérifier que celte expression devient 
f(pc^ j , z) quand on fait ^ = o 5 tandis que sa dérivée par 
rapport à t devient nulle. 

L'intégrale générale de l'équation (1) est donc 

u=i-T- \ 1 fsinOr/Ô^/i|/F(.r4-rt^^cos6, /-h«/sinOco$>^, zH-flr/sinOsin^) 

1 d r^ r^'^ 

. i I tsïnBdBd'\)/[a:-\-fitcosQfX-\-atsin9coS'^,z-^atsinQsin^), 



4 

et, pour < = o, on trouve 

du ., , V 

^7- ^-- t (•'^^ .>'» ^)- 



9AHJ f JOURS 1» AffAI.^SK. 

L iiiU'i|;ralc* est donc misi* sous la forme la plus commocie. 
puisque les fondions arbitraires qu'elle renferme sonl 
précisément celles que Ton donne dans toutes les appli- 
cations aux questions de mouvement. Ce sont celles qui 
déterminent l'état initial du système, c'est-à-dire celui 
(|ui correspond au temps / égal à a^ro. C'est à Poisson 
qu'on doit la formule (3), qui est d'une très-grande utilité 
dans la physique mathématique. 

156. L'intégrale que nous venons de ti^ouver conduit à 
celle de Véquation plus générale 

^^' dr d,r'- ^ dy-'-^ dz^ 

Fn ellet. si Ton pose 

X ■= ax', X = hy', z = cz\ 
on obtient 

dhi d'^u d^u d*u 



dO da/* ' dr" dz'* 

L'intégrale générale de cette équation sera donnée parla 
formule (iJ)^ et si l'on remplace ensuite x\ y\ z par 

9 7 5 -î on trouvera facilement 
a h c 

U=— I 1 rsinôr/ô^/>|/F(j:H-«/cosO,j-|-^^sinOcos\|/, sH-rfsinôsir 
'5) < ^^ 

\'+"r--T I I rsin9r/0^\j//(a:-f-/3r^cosO,/-h^^sin0cos\p, 3-4-r/sinOsin- 

pour / = o, on aura 

^ rr= F(.r, r, z). 

La formule (}>) donne donc 1 inlcf»ralc générale de ré<|ua- 
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tion (4), «t les fonctions arbitraires qui y entrent sont 
données, comme dans le cas précédent, par l'état initial 
du système. 

Elimination des fonctions arbitraires. 

157. Si une équation à trois variables x^y^ z renferme 
un nombre quelconque m de fonctions Arbitraires de x 
seulement , il suffira de la différentier m fois par rapport à 
y^ en considérant x comme constant*, on aura ainsi m+ i 
équations dans lesquelles entreront les m fonctions à éli- 
miner, sans qu'il se soit introduit aucune quantité qui en 
dépende •, on pourra donc éliminer toutes ces fonctions , 
et l'on aura une équation aux différentielles partielles du 
m""'"" ordre. 

158. Mais si les fonctions arbitraires renferment x^y 
et ^ , il ne suffira plus de différentier par rapport à une 
seule variable; et pour que l'éliminalion puisse se faire, 
il faut de plus que l'on n'ait que des fonctions arbitraires 
de fonctions déterminées de x^ y. z. 

Supposons , par exemple , Téquation 

(f étant une fonction connue de x, j , z , et^désignant une 

fonction arbitraire. 

En dîfférentîant l'équation par rapport kx cly succès* 

, . dz dz 

sivemcnt, on obtient, en posant — = p, —z=q^ 

d? dY^ d¥ d/ /dif ^ \ _ 
d^'^'dl^'^df'd^ [di'^dz^) "~^' 

^F d¥ d? df [dff a> \ 



dy dz df d^ \dy dz 



df 



On a ainsi trois énuahoiis renfermant /'et --• En les éli- 
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iiiinaiii, on aura une équation aux (lifléreutielles partielles 
du premier ordre. 

Si réquation(i) avait été résolue par rapport kj\ ou 

n'aurait eu h éliminer que -j entre le&deux équations dé- 
rivées. 

159. Si Téquation donnée renfermait deux fonctions 
arbitrairesy(f),yi ((jpi) de fonctions données q), (pi, les deux 

ri/" Af 

diiFércntiations du premier oixire introduiraient -~ » -r-? 

et les trois équations ne suffiraient pas pour rélimibation 
de ces deux fonctions , jointes kfexfy. 

On différentiera alors les équations du premier ordre 
par rapport k x ex. y successivement , et l'on aura trois 
nouvelles équations , et deux fonctions nouvelles à élimi- 
ner , savoir -~ t -y~ • On a donc six équations et six quan- 
tités à éliminer^ ce qui ne peut encoixi se faire. 

En diiférentiant les équations du second ordre, on in- 

troduira-r^5 -tti et Ton obtiendra quatre nouvelles 

équations. Entre trois de ces dernières et les six précé- 
dentes on éliminera les deux foncrionsy^ fx et leurs déri- 
vées jusqu'au troisième ordre ^ on aura ainsi une équation 
aux différentielles partielles du troisième ordre, dans la- 
quelle il ne restera aucune trace des fonctions /* et yi, et 
qui exprimera un caractère commun à toutes les équa- 
tions qui ne différeraient de la proposée que par la nature 
de ces fonctions. 

160. En général, si une équation «t trois variables ren- 
ferme n fonctions arbitraires de fonctions déterminées de 
,r, y, z, en la différentiant successivement par rapport 
\\ X et j'' jusqu'à Tordre m inclusivement , on obtiendra un 

, [m -4- \){m -f- 2) j, , . / . \ i> 

liombrr '--^ ' d («qualionvS, ri (/w -f- i) // lonc- 
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' lions à éliminer. Pour que cela puisse se faire, il faudra , 
en général, que Ton ait 

/// -+- 2 

"> /l OU /W > 2/2 2. 

2 '^ 

L'ordre de l'équation aux différentielles partielles sera 
donc in — i*. 

On agirait d'une manière analogue si le nombre dos 
variables était supérieur à trois. 

161. Si les fonctions y, yi , etc. , n'avaient pas ren- 
fermé x^y^ z^ d'une manière déterminée par les fonctions 
connues y, g?,, etc , on n'aurait pu les éliminer. 

Si, par exemple, une équation- à trois variables renfer- 
mait une fonction f entièrement arbitraire de x ety, on 
introduirait, pour chaque ordre de différent! a lion, autant 
de fonctions à éliminer que d'équations : l'élimination 
serait donc impossible. 

Mais si l'équation proposée renfermait quatre variables 
a:, j^, z , M, en la différentiant par rapport à z seulement, 
on n'introduirait aucune nouvelle fonction ; et par consé- 
quent on pourrait éliminer autant de fonctions arbitraires 
de X et j^, que l'on voudrait 5 de même qu'en partant d'une 
équation en x, /, >2 , nous avons vu qu'on pouvait élimi- 
ner des fonctions arbitraires de x. 

Intégration générale de réquation où les différentielles 
partielles n entrent quau premier degré et au pre- 
mier ordre, 

162. Proposons -nous de trouver l'intégrale générale 
d'une équation entre des variables indépendantes en nom- 
bre quelconque , une fonction de ces variables et ses dé- 
rivées partielles, qui y entrent linéairement. Considérons, 
par exemple, une fonction u des trois variables indépen- 
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datites X, > , z. J /équation donnée sera de la forme 

P, Q , R , S étant des fonctions quelconques de x^y^ z, u. 
Si cette équation a une solution , comme nous le sa- 
vons d'ailleurs, elle peut se mettre sojas la forme 
Q) {x^y^ 2, II) = o, et Ton peut introduire la fonction (p au 
lieu de m, ce qui donnera à l'équation une forme symé- 
trique qui nous sera très-avantageuse. On aura, en effet, 



dff 


dtf 


d. 


du dx 


du dr 


du dz 


dx df 


dy d^ ' 


dz dtf 


du 


du 


du 



et Téquation proposée devient 



« ^i-«|--4:+4= 



Ainsi (p = o représentant une solution de la question , la 
fonction (p des quatre variables jr,j', z^ u^ considérées 
comme indépendantes, doit satisfaire à cette équation; et 
réciproquement, toute fonction qui y satisfera donnera, 
en l'égalant à zéro , une fonction u de x, y, z qui satis- 
fera à la proposée. Nous pouvons donc nous borner à cher- 
cher la fonction la plus générale de .r, y^ z^ u qui satis- 
fasse à l'équation (2)5 et c'est ce que nous ferons au 
moyen d'une remarque importante que nous avons faîte 
sur les intégrales des équations différentielles simultanées. 
NouS avons démontré, en effet, que si l'on représente par 
'];(x, j^'-, z, m) = C une quelconque des trois intégrales 
des équations simultanées 

dy dz . du 

-f = A, y = «, -r = t;, 

dx fiv dx 
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on aura, quels que soieut a;, j.,z^u^ 

^ -f- A^ -h B^ 4- C!^ = o; 
dx dy dz du * 

donc la fonction ^ serait une solution de Téquatioii (sî) si 
l'on prenait 

A-^ R-^ r-^ 
A-p' B_-, c_-, 

c'est-à-dire si tp était une des intégrales, résolues par rap- 
port aux constantes , du système 

rfj __ Q ^^2 _ R du __S 
di'^v' ^ ~ F' ^ — P' 

qu'on peut écrire sous la forme abrégée 

.^. dx dy dz du 

' ^ T"~ q"^ R ~ y 

On peut même remarquer qu'une fonction arbitraire F(^) 
de la fonction ^ satisferait encore à l'équation (2), puisque 

sa substitution ne ferait qu'introduire de plus le facteur — • 

Si donc on représente les intégrales des équations (3) 
par 

^KJ^,/, z, «) = C, ^/.(^i:, j-, z, «)=C,, ^;,(x, /, z, «) = C2, 

on aura des solutions de l'équation (2) en prenant une 
fonction arbitraire, soit de vp, soit de ^1 ou ip,. Mais il est 
facile de voir qu'il en serait encore de même si l'on pre- 
nait une fonction arbitraire des trois, F (ip, ^^^ ^^, 

Caria substitution d'une pareille fonction au lieu de (p 
dans l'équation (2) donnerait la somme des résultats que 
fourniraient séparément tp, tpi, t|^î, pourvu qu'on multî- 

r/F d¥ 

pliât le premier par — 1 le second par — ^ et le troisième 
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par -— • Oii aura donc uni* solution de rëqiiatîon (2) ou 

de la proposée en posant F(^, (pi, ^1) = 0, ou, ce qui est 
la même chose, 

(4) +» = /(+» +'). 

F et y représentant des fonctions complètement arbi- 
traires. Il reste à démontrer que c'est là l'intégrale géné- 
rale^ ou, en d'autres termes, qu'en donnant à x une 
valeur particulière , zéro par exemple , on peut détermi- 
ner la fonction^ de manière que u soit une fonction arbi- 
traire dej^et ^. 

Soit x(jt ^) ^^^^ fonction choisie arbitrairement*, cher- 
chons si l'on peut déterminer y de manière que l'équation 

soit satisfaite , quels que soient^ et z lorsqu'on remplace u 
par xiXf ^)' Pour cela posons 

(6) ^^ (o, 7, 2, «) = <^ ^1 (0, X, 2, tt) = (V, X (r> «) = «, 

et introduisons les variables indépendantes i^ et iv au 
lieu de y, z -, l'équation (5) devra avoir lieu quels que 
soient (^ et tv, quand on y aura fait les substitutions four- 
nies par les équations (6), qui donnent pour u^ y^ z des 
fonctions connues de i^, iv. Représentant par nr(p', w) la 
fonction connue à laquelle se réduit le premier membre 
de réquation (5), 011 aura alors à satisfaire, quels que 
soient ^ et w, à l'équation 

ce qui détermine la forme de la fonction^'. 

De quelque manière^ au reste, qu'on élimine u^y^ c, 
on obtiendra une équation qui renfermera la fonction y 
et la déterminera. L'équation (4) est donc l'intégrale gé- 
nérale de l'équation (i), puisqu'elle y satisfait, et qui* 



SECONDE PARTIE. 20^ 

pour X = o elle donne pour u une fonction arbitraire de 
> et z. 

Cette méthode, due à M. Jacobi, et que nous avons 
exposée sur une équation entre quatre variables, s'ap- 
plique évidemment quel qu'en soit le nombre 5 et il serait 
superflu de rien ajouter à cet égard. Il ne nous reste qu'à 
en faire quelques applications. 

Intégration des équations aux différentielles partielles du 
premier ordre, qui représentent des surfaces cylin- 
driques , des surfaces coniques , des conoïdes et des 
surfaces de révolution, 

163. Nous conmiencerons par rappeler les équation» 
finies et les équations différentielles de ces surfaces. 

Équations finies de ces surfaces, — Une surface cylin- 
df ique est celle qu'engendre une droite qui se meut paral- 
lèlement à une direction fixe, en s'appuyant constamment 
sur une ligne donnée, qui est nommée directrice. 

Soient 

Y[x,x,z) =r o, F, (a:,/,») =: o 

les équations de la directrice , et 

A- = ÛZ -f- a, y z=z bz -{- o 

celles d'une génératrice quelconque, a et è étant constants, 
et a , 6 variant d'une génératrice à une autre. La condi- 
tion de la rencontre de cette génératrice et de la directrice 
s'obtiendra en éliminant j:, j-, z entre leurs équations ^ 
d'où résultera une équation de la forme 

ç(a, 6) = o. 

On aura donc l'équation du lieu des génératrices en élimi- 
nant a , 6 entre cette équation et celles de la génératrice -, 
ce qui donne, pour l'équation générale des surfaces cv- 
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liiulriques, ^ pouvanl désigner une i'unctioii quelconque, 

<p(j: — (iz, y — hz) = o, 
ou, eu la i-ésolvant par rapport k x — «z, 

X — az ■= f(y — ^z). 

On peut d'ailleurs vérifier que, quelle que soit la fonc- 
tion j\ cette équation représente une surface cylin- 
drique. 

164. Une surface conique est celle qu'engendre une 
droite qui passe par un point fixe et s'appuie sur une 
ligne donnée. 

Soient 

les équations de cette directrice, et a, o, y les coordon- 
nées du point fixe-, les équations d'une génératrice quel- 
conque seront 

a: — a = «(« — 7), j — 6 == /» (z — y) , 

a et b variant d'une génératrice à l'autre. Pour que la 
directrice soit toujours rencontrée par la génératrice, il 
faut que ces quatre équations aient lieu en même temps ; 
d'où résulte, en éliminant x, j, z, l'équation de con- 
dition 

if {a, b) = o. 

L'équation du lieu des génératrices s'obtiendra en éli- 
minant a et b entre cette équation et les deux précé- 
dentes -, ce qui donne , pour l'équation générale des sur- 
faces coniques, 

(X — a Y — 6\ 
, = o, 
z — 7 25—7/ 



ou 



z — 7 \z — 7 / 
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et l'on vérifierait encore que, quelle que soit la fonction/^ 
cette équation représente une surface conique. 

165. Un conoïde est la surface engendrée par une 
droite qui se meut parallèlement à un plan fixe, et qui 
rencontre constamment une droite et une courbe données. 
Prenons la droite donnée pour axe des 2, et le plan fixe 
pour plan des x et y^ et soient 

fKr>2j) = o, F|(x, /, 3) = o 

les équations de la courbe donnée 5 celles delà génératrice 
seront de la forme 

Eliminant X, j^, z entre ces quatre équations, on aura 
une équation entre a et b, qui exprime la dernière con- 
dition A laquelle la génératrice doit satisfaire. Soit a=(f(b) 
cette équation , on aura celle de la surface cherchée , en 
éliminant a et b entre elle et les équations de la généra- 
trice. 

On trouve ainsi 

' = 4. 

La fonction 9 est arbitraire , puisque F, Fi désignent 
des fonctions quelconques. D'ailleurs on vérifie facile- 
ment que, quelle que soit cette fonction q, l'équation pré- 
cédente est celle d'un conoïde. 

166. Une surface de révolution est celle qu'engendre 
une ligne quelconque qui tourne autour d'un axe fixe, en 
conservant avec lui la même position relative : de sorte 
que, dans ce mouvement, chaque point décrit un cercle 
dont le centre est sur Taxe et dont le plan est perpendi- 
culaire à cet axe. 

Prenons l'origine en un point de l'axe , et soient 

F(^j /> 2) = o , F, (j:, jryz) = o 
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It's cMjualioiis de la géiiéralricii dans une de ses positions-, 
celli^s de Taxe seront de la forme 



X = azj J^ = ^2* 



Un (|nelconqne des cercles do la surface aura pour équa- 
tions 

X» 4- j' 4- 3' = R% z-h iiJC -\- bf = C. 

Pour ([u'il y ait un point commun avec la courbe généra- 
trice, il faudra que R et C satisfassent à Téquation qu'on 
obtiendra en éliminant x^y^z entre les quatre équations 
de ces lignes. Soit cette équation de condition 

<p(R% C) = o, 

on aura celle du lieu des cercles ou de la surface de révo- 
lution 5 en éliminant R et C entre cette équation et cellt; 
d'un quelconque des cercles ] on trouve ainsi 

<p >'' -h J^ -h z% z '\- ax -\- hy) = o , 
OU 

^' •+- y' -f- 2' = /(z -hax-h hy]. 

Si Ton transporte Torigine en un point quelconque dont 
les coordonnées , par rapport à la première, soient — a , 
— S, — y, l'équation générale des surfaces de révolution 
aura la forme 

[x — olY -h (r — 6)' -h {z — 7)' =/[3— y 4- a (J7— a) -f-^ ( j— 6)]. 

167. Leurs équations aux différentielles pattielles, — 
Les surfaces cylindriques jouissent exclusivement de c^tte 
propriété, qu'en chacun de leurs points le plan tangent 
est parallèle à une droite fixe, dont la direction est celle 
des génératrices. 

Soient X = az^ y = bz les équations qui déterminent 
celte direction, et z = F(a', ) ) l'équation d'une surface. 
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Son plan langent au point (x\y\ z) aura pour équation 

dz' , dz' 

Pour qu'il soit parallèle à la droite donnée, quel que soit 
le point de contact, il faudra qu'on ail 

dz' , dz' 

dx' ^ df 

L'équation générale des surfaces cylindriques est donc 

dz dz 

a -r- -h b -— r=i i, 
dx dy 

168. La propriété caractéristique des surfaces coniques 
est que leur plan tangent en un point quelconque passe 
par un point fixe. Soient a, ê, y les coordonnées de ce 
point 5 l'équation générale du plan langent à une surface 

étant 

dz' dz' 

le plan tangent passera constamment par le point fixe, si 
l'on a , pour tous les points de la surface, 

r équation générale des surfaces coniques est donc 

dz dz 

169. Le plan tangent à un conoïde devant contenir la 
génératrice menée au point de contact , coupera l'axe des z 
en un point dont le z sera égal à celui du point de con- 
tact , si l'on suppose les axes choisis comme précédera- 

«4- 
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meut. IjVqualioli du plan tangent 

devra donc être satisfaite par x = o, j' == o, z = z; ce 
qui donne, pour tout point de la surface, 

, dz' , dz' 

^ Ti -^ J -r~, = ^' 
dx' '^ dy' 

L'équation générale de tous les conoïdes, quelle que 
soit la courbe directrice, est donc 

dz dz 

a.r dy 

170. Les surfaces de révolution ont pour propriété 
caractéristique, que la normale menée en un quelconque 
de leurs points rencontre leur axe. 

Soient 

.r = «3 -j- a, j = ^3 -f- 6 

les équations de Taxe. Une normale à une surface quel- 
conque a pour équations 

^ - ^' -t- ^, (2 - M = o, >- _ / 4- _ (3 ^ .') = o ; 

pour qu'elle rencontre Taxe, il faudra que Ton ait la con- 
dition 

/ , ^^^ / .o / dz' 

a/ — a-h z' —; y — 6 -h z' _- 

- dx dy' 



dz' dz' 

— -h a — -+- b 

dx' ^ dy" 

En réduisant cette équation, et supprimant les accents, 
on aura Téquation générale des surfaces de révolution, 
qui sera 

( V - ^'' — ^)j-x — (•^ — «-- a) '^ --- h\x -r «) — ^(r —^\ 
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On aurait pu déduire ces diverses équations dilïëren- 
tielles des équations en quantités finies , en éliminant la 
fonction arbitraire. 

Nous allons voir réciproquement comment on p(îut 
repasser des équations dillérentielles aux équations en 
cjuantités finies. 

171. Intégration des équations de ces surfaces. Sur- 
faces cylindriques, — L'équation diflerentielle des sur- 

p ,. , . dz (h 

laces cylindriques est, en posant — = /;, — = ly, 

ap -\- hq •=: 1 . 

D'après la théorie des équations aux diiïérentielles pai*- 
tielles du premier ordre, on posera les deux équalioiis 
simultanées 

dx dy 

— == -f = dz^ 
a b 

dont les intégrales sont x — «r: =^ C , r — hz = (], \ d où 
il résidte que l'intégrale de Téquation proposée est 

X — rtz = F(j — bz)^ 

F désignant une fonction arbitraire, qui se déterminera 
par une condition particulière. Supposons d'abord que la 
surface cylindrique soit assujettie à passer par une courbe 
donnée , ayant pour équations 

f[xy /, 3 ) = o , f (x, ^v, z) = o ; 

pour qu'il soit plus facile de déterminer la forme de la 
fonction F, nous représenterons par une seule lettre la 
quantité qui s'y trouve soumise. Soit donc 

y — hz r3 II ; 
nous remplacerons partout 7^ par Az + z^ : Téquation de la 
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surface deviendra 

jr — az == F(«i, 

et celles de la courbe se changeront en 

/(x, bz -h li, z) = o, /(j:, bz -i- w,z) = o, 

et il faudra que ces trois équations soient satisfaites par une 
infinité de valeurs de x, r, u. Si donc on élimine x et z 
entre elles, Téquation en u devra être satisfaite, quel que 
soit u y ou, en d'autres termes, elle devra ôtre identique 
On en déduira donc la forme de la fonction F, en tirant 
de cette équation la valeur deF(ii). L'équation de la sur- 
face 

X — az =z F{y — bz 

sera donc entièrement déterminée. 

On peut , du reste , se dispenser de résoudre , par rap- 
port à F, Téqualion résultante de l'élimination. Car soit 

j[u, ¥[ii)] = o 

cette équation; en y remplaçant u par ^ — ^^ et F(£i) 
par X — az^ on aura , pour Féquation de la surface pro- 
posée, 

(f(X — bz, X — az) = o. 

Si la surface cylindrique était assujettie à être circon- 
scrite à une surface donnée , on commencerait par déter- 
miner les points de cette surface pour lesquels le plan 
tangent est parallèle à la direction donnée des généra- 
trices , et il suffira , pour cela , d'exprimer qu'ils satisfont 
à Féquation diflërentielle de la surface cylindrique. Cette 
ligne étant déterminée, le problème rentre dans le pré- 
cédent. 

172. Surfaces coniques. — Leur équation diHeren- 
ùiA\c rsl 



SECONDK. PAHTIK. 2l5 



On intégrera d'abord les équations 

dx dy dz 



X — a r — 6 z — 7 

ce qui conduit à 

— c, — ^^1 , 

et Tintégrale de l'équation proposée sera 

X — a (y — 6 \ 

3— 7""" \^3 — 7/' 

y désignant une fonction arbitraire. 

Supposons, pour la déterminer, que la surface soit 
assujettie à passer par une courbe dont les écjuations don- 
nées soient 

F («^t r> 2) = o , F, ->, y, z) zn o , 

on posera 

V— 6 

•: = «; 

3 — 7 

les é{[iiations d(; la suiface et de la ligne donnée dc^vien- 
dront 

' -~=/(w), F[a',^-|-(3— 7)m,2]— o, F.[a', ê~h(3— 7)w,«] = o. 
z^7 ^ . 

Ces trois équations devant avoir une infinité de solu- 
tions communes , si l'on élimine x et z , l'équation finale 
en u devra être identique, et la valeur que l'on en tirera 
poury"(i/) déterminera la forme de la fonction arbitraire. 

Si la surface conique était assujettie à être circonscrilt^ 
à une surface donnée , on chercherait d'abord le lieu des 
points de cette surface qui satisfont à Téquation différen- 
tielle de la surface conique : le problème rentre alors dan g 
celui que nous venons de résoudre. 

173. Conoïdes. — L'équation générale des conoïdrs esl 

pX -\- qy 'jsz o. 
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' Les équations simultanées qu'il faut intégrer sont donc 

(Le dr (Lx dz 

— = — et — = — ou dz=zo. 
x y X G 

On en tire z = a , > = hx^ aet b étant les constantes ar- 
bitraires. L'intégrale générale sera donc 



= ' © 



(f désignant une fonction arbitraire. 

Si l'on veut déterminer cette fonction par la condition 
que la surface contienne une courbe ayant pour équa- 
tions 

Y 

on posera -== m, et l'on remplacera j par iix dans les 

trois équations qui devront admettre une infinité de solii- 
tions communes. 
On aura ainsi 

z = y (a) , F {xy iiXy z)z= Oy F, [Xy uxy z) = G. 

Si l'on élimine xetz^ l'équation identique en u qui en 
résultera fera connaître la forme de la fonction cher- 
chée (f (il) . 

On agirait comme dans les deux cas précédents , si le co- 
noïde devait être circonscrit à une surface donnée. 

174. Surfaces de résolution, — L'équation difl'éren- 
lielle de ces surfaces est , en prenant l'origine en un point 
de l'axe, 

[y — bz) p — {x — az) q z=L hx — ay. 

Il faudra d'abord intégrer les équations simultanées 

dx — dy dz 



Y 



hz X — az hx — ny 
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OU 

[bx — ay) dx = (y — bz)dz^ 
— {bx — ay) dy = [x — az)dz. 

Si l'on multiplie la première par a , la seconde par &, et 
qu'on les retranche, on trouve , en divisant par bx — a/, 

adx H- bdy =z — dz, 

d'où 

z -\- ax -\' by = c. 

Si maintenant on multiplie la première par x, la se- 
conde par j^, et qu'on les ajoute, on trouvera 

xdx -f- ydy -h zdz =z o, 
d'où 

<^' -h r' 4- z' = ti; 
rintégrale de l'équation proposée est donc 

j;2 _^ ^2 _^ ^2 -_ y(2 ^ ax -h by). 

Déterminons la fonction arbitraire, par la condition 
que la surface contienne la courbe ayant pour équations 

Y{x,y,z) = o, Yjx,y,z) z=z o; 

pour cela , nous poserons encore 

z -\- ax -\- by -=1 Uy 

et nous éliminerons, comme dans les questions précé- 
dentes ^ x^ j^ z entre cette équation , celle de la surface 
et celles de la courbe donnée \ l'équation finale en u devra 
être identique, et déterminera ainsi la fonction/(u). 

On agirait comme dans les cas précédents, si l'on de- 
mandait que la surface do révolution fût circonscrite à 
une surface donnée. 



aiS 
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Calcul des i*ariaUons. 



175. Le calcul des variations a été conçu par Lagrange 
pour la résolution d'une nouvelle espèce de questions sur 
les maxima et ininima. 

Dans les questions ordinaires, on donne la forme d'une 
expression qui renferme une ou plusieurs quantités in- 
connues, et Ton cherche les vahîurs maxima de cette 
expression , ainsi que les valeurs particulières des incon- 
nues qui y correspondent. 

Dans ces nouvelles questions , on donne l'expression 
d'une différentielle qui renferme des fonctions inconnues 
de x^ ainsi que leurs dérivées d'un ordre quelconque par 
rapport à x, et Ton se propose de déterminer ces fonc- 
tions de telle sorte que l'intégrale, prise entre certaines 
limites , ait une valeur maximum ou minimum. 

Ainsi la différence que l'on aperçoit d'abord entre ces 
questions et les autres questions de maxima ou minima 
consiste en ce que les inconnues ne sont pas des valeurs 
déterminées, mais des fonctions de la variable par rap- 
port à laquelle l'intégration doit être effectuée. 

176. La marche à suivre pour résoudre ces sortes d(î 
questions est la même que pour les autres. On suppose 
que l'on connaisse les fonctions cherchées, on les fait va- 
rier infiniment peu, en satisfaisant à toutes les condi- 
tions; et l'on exprime que, dans tous les cas, la valeur dv. 
l'intégrale diminue, si elle doit être maximum, ou qu'elle 
augmente, si elle doit être minimum. 

Il faut donc commencer par donner les règles générales 
au moyen desquelles on peut déterminer raccroissement 
infiniment petit des intégrales, et d'abord des quantités 
(jui peuvent entrer sous le signe* de l'intégration. Mais, 
fivanl de nous <'n otrcuper, nous allons éclaircir ce qui 
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précède par la considération d*une question particu- 
lière. 

177. Étant donnés deux points fixes et une droite 
située dans le même plan, quelle est la courbe passant 
par ces deux points, qui y tournant autour de la droite 
fixe y engendre une surface minimum? 

Si l'on prend cette droite pour axe des x^ qu'on partage 
en une infinité de parties la distance des projections des 
deux points , et que par les points de division on mène des 
plans perpendiculaires à l'axe , la surface engendrée sera 
décomposée en une infinité d'éléments, ayant pour ex- 
pression générale vtiijds , et correspondants à toutes les 
valeurs de x comprises entre les limites données Xx^ x%, 

II faudra donc que Tintégrale / yds augmente en pas- 

sant de la courbe cherchée à toute autre voisine. Et dans 
l'intégrale / jds\ qui se rapporte à une quelconque 

d'entre elles , les éléments y'ds peuvent se rapporter à 
des points de division de l'axe qui ne soient pas les mêmes 
que pour la première -, il suffit que les limites soient les 
mêmes. De sorte que , si l'on voulait comparer les deux 
intégrales élément par élément, il suffirait d'en mettre 
le même nombre de part et d'autre , et l'on pourrait éta- 
blir telle loi que l'on voudrait entre les abscisses de deux 
éléments correspondants ; mais il sera avantageux de les 
supposer infiniment peu difierentes l'une de l'autre. 

Les limites x^^ X2 pourraient être inconnues , mais assu- 
jetties à certaines conditions. On pourrait, par exemple, 
demander quelle est la courbe qui , ayant ses extrémités 
sur deux courbes données, et tournant autour d'une 
droite située dans le même plan , engendre une surface 
minimum. Dans ce cas, on reconnaîtrait qu'on a trouvé 
la courbe qui résout la question , à vc que Tîntégralc 
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I yr/s augmculcrait quaud on considérerait toute autre 

courbe ayant ses points infiniment voisins de la pre- 
mière , et ses deux extrémités sur les courbes données , à 
une distance infiniment petite des extrémités de la pre- 
mière. 

Si Ton veut comparer deux à deux les éléments des 
deux intégrales depuis le premier jusqu'au dernier, on ne 
pourrait , dans ce cas , les supposer correspondants à la 
même abscisse, puisque les abscisses des extrémités sont 
nécessairement différentes. 11 est donc quelquefois néces- 
saire, et toujours permis , de considérer lès deux inté- 
grales que l'on veut comparer, comme décomposées en un 
même nombre d'éléments correspondants à des valeurs 
de jC infiniment peu différentes , et liées Tune à l'autre 
par une loi arbitraire. 

Des variations. 

178. Lorsque Ton considère un élément quelconque 
d'une intégrale , et que l'on passe à son correspondant , les 
accroissements que subissent les quantités dont il dépend 
sont nommés les variations de ces quantités. On conserve 
le nom de différentielles aux accroissements que subissent 
ces mêmes quantités en restant toujours dans le système 
qui se rapporte à la même intégrale. On distingue les va- 
riations des différentielles par la caractéristique d que Ton 
substitue à la caractéristique r/, et on les suppose toujours 
infiniment petites. 

Ainsi , soit y une des fonctions inconnues de x qui en- 
trent dans l'expression sous le signe /; dy sera l'accrois- 
sement que prend cette fonction quand on passe d'un élé- 
ment de la première intégrale» à son correspondant dans 
la seconde. En considérant y comme étant l'ordonnée 
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d'une courbe, y + ây sera l'ordonnée de la eourl)e après 
sa variation , et elle correspondra à la même abscisse quej^ 
dans la première, dans le cas où les points correspondants 
se rapporteront à la même valeur de x-^ au contraire , 
y-^ àj sera Fordonnée correspondante à l'abscisse x + Jo: 
si àx est la fonction infiniment petite de x^ et continue 
comime cîy, qui exprime la différence des abscisses des 
points que l'on fait se correspondre dans les deux inté- 
grales. Dans ce dernier cas , il est peut-être plus commode 
de regarder x et j^ ainsi que cîx, ôj^ comme des fonctions 
d'une même variable arbitraire t qui n'entre même nulle- 
ment dans l'expression donnée , et alors la fonction sous 
le signe y renfermera les différentielles ^x, ^*a:,..., aussi 
bien que^fy", ^*j",..., rapportées toutes à une même va- 
riable qui n'a pas même besoin d'être désignée. 

Lorsque l'on connaît les variations de toutes les quan- 
tités qui entrent dans une fonction , la variation de cette 
fonction se détermine par les règles ordinaires du calcul 
différentiel, qui font connaître l'accroissement infini- 
ment petit d'une fonction, d'après les accroissements de 
toutes les variables qu'elle renferme. Ainsi Ton aura gé- 
néralement 

, ^F . dY . dF ^ 

(i) oFiii, u, w,. . .) = -r- ou -\ T ov -\- -r- 0(V-h .... 

^ ' ^ 'du dv dw 

179. Transposition des caractéristiques d et d. — Il 
est important de remarquer que dans tous les cas on peut 
intervertir l'ordre des opérations quand on prend la diffé- 
rentielle et la variation d'une fonction quelconque t^. En 
effet , soit i^ -f- (î^» ce que devient la fonction v^ en passant 
du premier système au second. Si l'on change tent -^-dt^ 
la différentielle n'""^^ de la fonction dans le second système 
sera 6?"^» -(- r/"(îi^. Donc la différentielle rf'V de la fonc- 
tion dans le premier système a pour variation d"âi^: on a 
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donc 

(2) èd^v = €l'*$V. 

Par là les varialions de toutes les différentielles d*u»e 
fonction sont déterminées par la variation de la fonction 
elle-même , et il en résulte qu*on peut exprimer la varia- 
tion d'une fonction quelconque de Xjj^ Zy.., et de leurs 
différentieUes , au moyen des variations de ces quantités 
j*, y, z, et des différentielles de ces variations. Il suffira 
de faire usage de la formule (i), dans laquelle u, u, 
IV,... seront remplacés par x, jr^ -^v? ^7 ^9 dz ^,,,y 

Ainsi, en représentant par â, B, C,..., Ai, Bi , Ci,..., 
At, Bi, Ct,..., les dérivées partielles par rapport à ces 
quantités .r , . . . , rfo:, . . . , rf *jr, . . . , d'une fonction 

f (j:, j, 3, . . . , dx, djTy dz,.. ., d^x, r/'j, . . . ) , 

on aura 

/ $F=A$x-hBSy-hCSz-h.^.-hA.^d$x-hB,ddx-hCtdSz-h..^ 
\ -hA,d'$x-^B,d^fy-h 

180. Mais il arrive souvent que les différentielles sont 
toutes prises par rapport à une variable particulière qui 
entre dans la question; alors les expressions que l'on a 
à considérer ne renferment que les dérivées de toutes les 
autres par rapport à celle-là , et Ton a besoin de calculer 
les variations de ces dérivées. On pourrait bien les déduire 
de la variation des différentielles, en exprimant d'abord' 
t^s dérivées en différentielles prises par rapport à une 
variable indépendante quelconque; mais il vaut mieux 
traiter la question directement. 

Soit y une fonction de ac, que nous pouvons nous repré- 
senter ijig' a) comme l'ordonnée d'une courbe dont mi- 
serait Tabscisse. Représentons par Y et X ce que de- 
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vleuiicut Y ela'; la dilférencci r-^ sera la varia- 

d^ Y d'*y 

tion de -=-^ > ou â —^ , et il s'agit de Texprimcr au moyen 

des variations de a: et y et des dérivées de ces variations. 
11 y a deux cas à examiner, suivant que X est identique 
avec X, ou qu'il en diflTère. 

i^. Supposons que X ne diffère pas deT, ou que l'on 
ait dx = o^ c'est-à-dire que nous regardions comme cor- 
respondants sur deux courbes infiniment voisines les 
points M , N, qui répondent à une même abscisse quel- 
conque AP ; MN sera d[y , et , en différentiant par rapport 
à X les deux membres de l'équation Y = 7^ + ây, on ob- 
tiendra 

d"Y dy d"8y 



dx" dx"" daf^ 

d'où résulte 

^ d"Y d"§r 

^^' dx" dx"" 

2*^. Supposons maintenant que les points correspon- 
dants M et N ifig^ 3) aient des abscisses diflerentes APy 
AQ \ on aura 

KV=x, MP=j, AQ=X, NQz=Y, PQ=^j:, NK=fy, 

et lorsque x croîtra par degrés égaux , X ne croîtra pas par 
degrés égaux , puisque X = a: -|- àx^ et que dx est une 
fonction, soit de x, soit d'une variable indépendante, 
arbitrairement choisie. Ainsi, différentier par rapport à x 
ou à X ne sera pas la même opération , et l'équation 

ne conduirait pas , comme dans le cas précédent , à 

r/«Y d^y d"âf 



(IX" dx" dx^ 



2*a c^.^i* :• ^v%i.iv. 

Cr n esi p45 noQ pin» Î-. *. «- i Appli-|u-i* U r-rcoimit 5 . 
pure que </' V et //' i ne *^ rapportent flm ixi. Afvrais- 
«etnencâ é^iax de L» même irariable. D ikui -iciip: «^zievleT 



dîrecienifiA la diderviKe -= ^ 



Dèâ2DtMi« par u rordoonée M P de la eooriie varî». 
poar II même ibâcisse x qœ IV de la pmnisre^ oMirlie. 
qni esl MP . ei par % la di&reoce MM. qai ^«raît ii si 
Toa «ippoMÎt SX = o. On aura alors a = it — - 1 ^ «t. ta 
ohservuil qa'oo peut coosîdérer Xm et M M «eci 

ceam: . et ofoe mK = ^ ^x . on aura 

î* .= V -7- i' 

IKâerentiint "i iois réc{ix.iti*xi 

•i-o •:-tdei»iri 

-:*i ;iS. ^"•» 



Maïs les points M et N appartenant à la même coorèe . 

les dérÎTees jt""" d^s oniooneifî»^ -ie ces detEX petnt? par 
rapport à I«furs abâCLSâes respectixes x et X œ âonc antre 
ebotse «{oe dues Talenrs d'unie xnéoie toœtion ^ail» lai^pieile 
on met sweessÎTement pour la TariaUe les deux taleurs 
diiSfreates AP. AQ . oa x ec x -*- ir ; dToà résulte . d'a- 
près les rceies «iu calcul ivtiSrentiel . 



cft . d'après Tequitioa pceceiienu « 

*"■ T -£*_• iSt i^^' a , 
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Observant d'ailleurs que ^^^ ne difïère de ^^^ que 
d'une quantité infiniment petite, cette équation donnera , 
pour la différence -j^ — -t-^5 ou d -7-^5 la valeur sui- 

et A. dJu (tJC 

vante : 

que nous regarderons comme renfermant la première,* 

• ^r = w -h -f-Sx, 
-^ dx 

Les formules (5) et (4) coïncideront lorsque l'on suppo- 
sera dx = o. 

181. Transposition des caractéristiques d et f. — 

Considérons main tenant l'intégrale 1 U, U désignant une 

expression différentielle, et les limites Xi, Xt étant con- 
stantes ou variables. On peut la décomposer en une infi- 
nité d'éléments, dont le premier correspond à Xi et le 
dernier à Xt diminué de la dernière différentielle de x. 
Elle sera donc la limite d'une somme telle que 

U, -hU, + U3 +. ..-hU«. 

Considérons maintenant l'intégrale infiniment voisine 
dans laquelle elle se change par la variation des quan- 
tités dont elle dépend, et soit U' ce que devient U en gé- 
néral dans ce cbangement, de sorte que U' — U = dU. 
Les limites de cette nouvelle intégrale seront Xx + àxx 
et Xi H- ^0:2 9 et elle pourra être regardée conune la li- 
mite de 

2« éd. i5 
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ces nouveaux éléments correspondant à chacun des pre- 
miers. 

L'accroissement de Tint^rale est donc la limite de 

(u'. - u,i -h (u; - u,) + . . . 4- (u:„ - u«), 

ou de 



c'est-à-dire i ^U. 



Ainsi, soit qu'on suppose les limites Xj, Xt constantes, 
soit qu'on les suppose variables, on a 

de sorte , que pour connaître la variation d'une intégrale 
définie, il suffit de calculer celle de la difTérentielle , et de 
Vint^rer entre les mêmes limites. 

182. Expression de la variation d'iuie intégrale dé- 
finie. — G)iisidérons une intégrale de la forme 



la valeur de V étant 



I 



jr désigne une fonction inconnue de x, etj^', j",..., j^<"^ 
sont les dérivées successives par rapport à x. Nous nous 
bornons à considérer une seule fonction j^, parce que, s'il 
y en avait plusieurs autres, il suffirait de reproduire pour 
chacune ce que nous allons faire pour j^. Nous examine- 
i*ons deux cas distincts : celui où Xi , x^ ont des valeurs 
fixes données, et celui où ces limites peuvent varier d'a- 
près certaines conditions données. 
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i^. Supposons d'abord Xi et Xt constants; nous pour- 
rons alors faire dx = o et employer la formule (4) qui 
donne pour une dérivée quelconque y ^'"^ 

Cela posé y si Ton observe que la variation de x ou dx est 
nulle , et que , par conséquent , celle de dx ou ddx Test 
aussi, d'où il suit que d(\dx) = dY,cfXy la formule (6) 
donnera 

Calculons maintenant dV. 

Or, comme nous l'avons déjà remarqué, l'accrois- 
sement de Y sera donné par les règles ordinaires du calcul 
différentiel, au moyen des accroissements des quantités 
qui ont varié dans V, c'est-à-dire de y, j^',..., y^'^K On 
aura donc 

^„ dV ^ dV ^ , dW . „ ^V ^ , , 

'^^^'•^■^^'^■^^'^ ■^••-^^'•^^^^' 

que nous écrirons, pour plus de commodité, de la ma- 
nière suivante : 

L'équation (7) deviendra ainsi, en exprimant ây\,,., 
oy^"^ au moyen de la formule (4), 

Nous avons, sous le signe/, la fonction indéterminée dy 
et ses dérivées par rapport à x ; ces dernières sont détcr- 

i5. 
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minées par c[;^, et il est nécessaire de les faire disparaître 
de l'intégrale en les ramenant à dy seul , qui est entière- 
ment arbitraire. Or, c'est ce que Ton fera facilement au 
moyen de l'intégration par parties. 

En effet , si l'on désigne par u et i^ deux fonctions de a:, 
on établit facilement, par une suite d'intégrations par par- 
ties, la formule suivante, qui est souvent utile dans l'a- 
nalyse : 



u-^—dx^u- 

dx" daf-' 



dud'^-^v d^ud'*-^i> 



. . dxdx^"^ dx^ daf^^ 

(8) / 



da^ dxl^ 



-* ^^dxT-' J dx^ 



En faisant usage de cette formule, on obtiendra les équa- 
tions suivantes : 



/' 



U^"'^-^// — TT^i^!l!^ flfU^''-% </»u^«-% 

dx"" ^~~ dx^-' ""TZr r/x«-' Hx^ dx"""^ "^* ' ' 






et il faut bien remarquer que — ? -^tv**, représentent 

les dérivées totales de N, Pv^ considérées comme fonc- 
tions de a:, et dans lesquelles on regarde j" conmie dépen- 
dant de X, On aura donc enfin , en prenant les intégrales 



entre j^i etXg, 
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dx dx^ dx^^' I 

p_^ _ d^-^\S \ d$X 
dx' ' *"^ dx^^ ) dx 



(9) 






-MJ 

dx""-' 



4- 



J^ -^ \ dx dx' dx' ^dx'^J 

S'il y avait une seconde fonction z dans V, on ajouterait 
au second membre de cette équation une autre expres- 
sion qui n'en différerait que par les valeurs des fonctions 
qui remplaceraient N , P,..., et par le changement de y 
en z. Il en serait de même pour un nombre quelconque de 
fonctions. 

183. Si la fonction V renfermait les valeurs dej^,^',. • •?,«- 
relatives aux limites, la variation de l'intégrale se com- 
poserait des termes que nous venons de calculer, plus les 
suivants : 



r(^. 



•*-/r/V, dWi dV d\ , 



Or, les quantités cî/i, (3y',,..., dyt-, àj\^... n'étant pas 
des fonctions de x^ on pourrait les faire passer hors du 
signe/, et les termes à ajouter se réduiraient à 






dx-\-,.,. 



2*\ Supposons, en second lira, que Xj, x^, soient \a- 
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riables, et que dx ne soit pas nul. On aura , dans ce cas. 

I \dx= f S{ySx)=zj (dV.dx-hYdSx). 

L'intégration par parties donnant 

f\dix = \8x ^fSx.dV, 
l'équation précédente devient 

e \dx = ly8x\ -h 1 (SV.dx — dV.dx). 

Soit maintenant 

dy=zLdx^ Udy -*- N^r' -+• P^r " -+• Q^x" -f- . . . , 

et, par suite, 
il en résultera 

ou, en vertu de la formule (5), 

Sy,dx-^dy.3x = dx[^U'^^ — -i-V— +Q_ -I-...J. 
On a donc, pour l'expression de la variation cherchée, 

On peut remarquer que cette expression ne diflere de 
celle du cas précédent que par l'addition du terme 

( Vdrj ; car w désigne ici ce que ij désignait dans 

Tautiv. Si (loue on appliquait scmblablement l'intégra- 
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lion par parties, on ferait disparaître tous les iudices 
de diiïerentiation sur w sous le signe /, et l'on trouverait 



W§j: 



\ (Ix 



r/P ei^q \ r« 



cix' 



Oi>1 



r/Q Ww 



\ dx ] ilx 

' "^ V "■ 



(lo) ( "'* ] ' \^ cix'jd^' 



U 



€/j^-' 






. ' /.. ^N r/T d'O ^/«U\ , 



S'il se trouvait dans V une seconde fonction incon- 
nue z^ dS renfermerait de plus des termes de la forme 
MV + NV + P^'' + . . . . On poserait 

et Ton ajouterait à l'expression précédente des termes où 
û)' entrerait de la même manière. que w. Il en serait de 
même, quel que fût le nombre de ces fonctions. 

Enfin, si V renfermait les valeurs de x^y^ z, . . . , j^', ^ , . . . , 
relatives aux limites, on y ajouterait les termes suivants ; 



€lx-\- .... 



184. Le cas où x^^ x% sont variables pourrait être im- 
médiatement ramené à celui où ils sont fixes, sans faire 
usage de la formule (5), 

En effet, considérons V comme l'ordonnée d'une courbe 
MN (Jig» 4)^ ^l soient AP = r,, AQ = Xj ; on aura 






\dx =z PMNQ 
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Soit maintenant Mi^i la courbe après la variation^ la 
valeur de Tintégrale proposée sera , dans le second sys- 
tème, l'aire PjMiNjQi: on peut donc, en négligeant les 
infiniment petits du second ortlre , regarder la variation 
de Tintégrale comme égale à 

NQQ.K — MPP.H -H M.LNI. 
Los deux premiers termes représentent 



Y^Sx-i — V,^x,, ou 



Hl 



Le troisième est l'intégrale fâ\,dx prise entre les limites 
Xi -+• âxi et OTs, ou, en négligeant un infiniment petit du 
second ordre, entre Xi et x^ Donc enfin 

â\ étant la variation de V dans l'hypothèse c?jC = o , et 
par conséquent ayant la même signification que dans le 
premier cas. Son expression sera donc la même^ seule- 
ment il conviendra de représenter la variation de jr au- 
trement que par c^, qui, dans le cas actuel, aurait une 
autre signification , et nous désignerons par co la variation 
dey dans l'hypothèse cJj: = o. Il suffira donc , pour obtenir 

la variation cherchée de l'intégrale I Vt/r, d'ajouter 

( Ydxj au second membre de l'équation (9), dans lequel 

on remplacera ây par w. 

On retombe ainsi sur la formule (10), comme cela de- 
vait être. On y ajouterait de même l'expression (i i), si V 
renfermait explicitement les valeurs des variables aux 
limites. 
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185. Il nous reste à examiner le cas où la variable in- 
dépendante ne serait pas désignée, et où la fonction sous 
le signe J* ne renfermerait pas, par conséquent , des déri- 
vées par rapport à x, mais des différentielles prises par 
rapport à une variable arbitraire qui n'entre pas dans la 
question, et n'est nullement désignée. Soit donc proposé 



de trouver d 1 U, en supposant 



U = F (.r, dx, d^Xy . . . , j, rfr> ^'7> • • •)• 

Les limites x^ et x^ étant fixes ou variables , on a tou- 
jours, comme nous l'avons démontré , 



f U = / 5U, 



et , pour une vaiiable quelconque u , 

Sd^'u = d^Su. 

Cela posé, désignons par L, M, N, P,... les dérivées 
partielles de U par rapport aux quantités x^ tlx^ d*x^ 
^/•j:,..., et par L', M', N', P',... ses dérivées partielles par 
rapport à j^, dy, d*y^ rf^,..., on pourra exprimera 
de la manière suivante : 

SI] = LS.r -h ^iSdx -h md'x -h PSd'x 4- . . . 



Il est inutile de faire remarquer que les diverses quantités 
L , M,..., L', M',..., ne sont pas du même ordre infinité- 
simal , et que le second facteur de chaque terme rétablit 
l'homogénéité. Intégrant les deux membres de cette équa- 
tion , et faisant sortir du signe f toutes les variations des 
dirterentielles au moven de rintégralioii par parlics, on 



234 COURS 1l*A!fALTSE. 

obtient la valeur suivante de â 






/ 



■£ 



u== 



(12) 




— dP 



dSx-hP 



d'ix 



' lay + N' 



d$y+V 



d'8/ 



8x(L — ^M -h rf'N — rZ-'P-h. . .) 



-4- f V (L — ^^' -f- ^^'N' — ^^'P' H- . . . )• 

Si l'on avait dans U d'autres fonctions que x et y^ on 
ajouterait des expressions semblables à chacune de celles 
qui se rapportent à j: ou j^ dans cette formule. On agirait 
conmie dans les cas précédents si U renfermait explicite- 
ment les valeurs des variables aux limites. 

Détermination des fonctions inconnues. 

186. La condition pour qu'une intégrale définie soit 
maximiun consiste en ce que , quelque signe et quelque 
grandeur qu'on suppose aux variations infiniment petites 
dXjâjy 5z,..., la variation de cette intégrale soit con- 
stamment négative : la condition du minimum sera, au 
contraire, que cette variation soit toujours positive; et, 
dans les deux cas , elle doit être de signe constant. U faut 
donc que la partie de cette variation où n'entrent que les 
premières puissances des quantités âx.^ ^v? soit nulle, 
et cette condition sera commune au maximiun et au mi- 
nimum. On reconnaîtra l'un de Tautro au signe de rcn- 
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semble des termes du second degré , signe qui devra d^ ail- 
leurs être constant. 

Nous considérerons le cas général où Xi, Xj sont va- 
riables , et nous supposerons les dérivées prises par rap- 
port à x^ ce qui est toujours possible. Alors l'expression 

ydx^ en se bornant aux 

termes du premier ordre et en supposant que V ne ren- 
ferme qu'une seule fonction y^ est donnée par la for- 
mule (lo). Il faut donc égaler à zéro le second membre de 
cette [équation , pour avoir la condition nécessaire , tant 
pour le maximum que pour le minimum de l'intégrale. 

Mais la somme des termes en dehors du signe f doit 
être nulle, et l'intégrale doit l'être aussi séparément; car, 
sans cela , si l'on fixait arbitrairement les variations in- 
dépendantes relatives aux limites, il resterait encore sous 
le signe f la fonction arbitraire co, et cette intégrale dé- 
finie ne saurait conserver la même valeur, quelle que fût 
cette fonction 5 le second membre de l'équation (10) ne se- 
rait donc pas constamment nul. 

D'ailleurs cette intégrale 1 (ùdx (M — - — h- ^ |-. . . | 

ne peut pas être nulle , quelle que soit la fonction co, à 
moins que la quantité qui la multiplie sous le signe J* ne 
soit nulle. En effet, co étant indéterminé pour toutes le& 
valeurs de x entre x^ et x^^ peut être toujours pris de 
même signe que le second facteur -, tous les éléments de 
l'intégrale seraient donc positifs , et leur somme ne pour- 
rait être nulle. Il serait d'ailleurs indifférent que co fût 
assujetti à certaines conditions pour les valeurs Xi ou Xt^ 
parce que deux éléments n'ont aucune influence sur une 
intégrale. On doit donc avoir l'équation suivante : 

/ ox ,. ^N rf'P d'Q rf«U 
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Cette équation difTéreiitielle est généralement de Tordre 
2jri, puisque V renferme j^ ^"^ , et que, par conséquent, U 
peut le renfermer. Elle est nécessaire , mais non suffisante, 



pour que l'intégrale 1 ydx soi 



soit maximum ou mmi- 



mum. Elle renferme les quantités j:,j', j^',y ",.••> et fera 
connaître y en fonction de x et de 2W constantes arbi- 
traires. 

Cousidérons maintenant les termes en dehors du signe/ 
dansTéquation (lo). Si les variations relatives aux deux 
limites sont indépendantes entre elles, la somme de ces 
termes devra être nulle pour chaque limite. 

Si la question établit des relations entre les variations 
relatives à une même limite, on s'en sert pour éliminer 
un nombre égal de ces indéterminées , puis on égale à 
zéro les coefficients de celles qui restent indépendantes 5 
ces équations, jointes aux équations intégrales, serviront 
à déterminer les constantes , ainsi que les valeurs de x^ 
y^ z, relatives aux limites. 

187. S'il y avait plusieurs fonctions y, z^,*,^ on sui- 
vrait la même marche. L'intégrale qui entre dans la va- 
riation devrait encore être nulle, indépendamment des 
termes intégrés. Elle renfermerait, comme nous l'avons 
vu, plusieurs fonctions w, w',..., dont les valeurs sont 

w = ^j — y 'Sxy (ù' =§z — z'Sjc, . . . . , 

Ces fonctions arbitraires seraient indépendantes , puisque 
dans chacune d'elles il s'introduit une nouvelle variation 
arbitraire. U faudrait donc que les quantités qui multi- 
plient chacune d'elles fussent nulles séparément, ce qui 
donnerait autant d'équations diirércntiellcs simultanées 
qu'il y a de fonctions à déterminer. 
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Elles seraient de la forme 

dN d'V d^q __ 

cte é/j:' djc^ ' ' ' ' 

M', N',." représentant, par rapport à z^ ce que M, N,... 
représentent par rapport à y. 

Les constantes se détermineraient encore par les condi- 
tions relatives aux limites. 

488. Si les fonctions y, z étaient assujetties à satisfaire 
à une équation ¥(x^y^ ^) = o, les variations dx^ c3y, âz 
satisferaient à la suivante : 

On pourrait en tirer âz en fonction de âx.^ ây, et le 
substituer dans l'expression de la variation de l'intégrale ; 
on aurait ainsi une fonction indéterminée de moins sous 
le signe /, et , par suite , une équation de moins , qui se- 
rait remplacée par F (a:, y^ z) = o. 

En eflfet , la quantité sous le signe/, qui doit être égalée 
à zéro, est de la forme 

A« H- A w', 

et l'équation (a) devient, en remplaçant ôj; et âz par 
leurs valeurs , 

-— ^x -i- — -(^'^^ -h w) 4- -T-{z'^x + «M = o. 
dx «/ ' dz^ ' 

Le coefl&cient de âx dans cette équation est nul , puis- 
q» 'en différentiant l'équation F(x, j^, ^) = o, on trouve 

dx djr dz ' 
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il reste donc seulement 

dF ,dF 
djr dz 

Tirant de là w', et le substituant dans l'expression 
Aw + AV, qui doit être égalée à zéro , on obtient 

dz 

et cette quantité devant être nulle^ quelle que soit la 
fonction oi>, on doit nécessairement poser 

dF 
A^A'^ = o. 
d^ 

On aura ainsi entre j^ et z les deux équations 

(i5) A— = A'— , 

dz dy 

et 

F(ar, 7, 2) = o, 

d'où Ton pourra tirer^ et z en fonction de x. 

189. ^utre espèce de condition, — Souvent, au lieu 
d'assujettir les valeurs de x^j^zk satisfaire à une équa- 
tion de forme déterminée , on demande qu'une certaine 
intégrale définie conserve une valeur constante : on a alors 
ce que l'on appelle un maximum ou un minimum relatif ^ 

Soit donc i \idx == a, et proposons-nous de trouver 
le maximum ou le minimum de / Vctr. Les variations 
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de ces deux intégrales devront être nulles ; et, en supposant 
d'abord les limites fixes , on arrivera aux deux équations 



(«) 



utùdx = o , (6 j f Qt^dx = o ; 



et la seconde devra être satisfaite quand on y mettra pour 
Gt> une fonction quelconque satisfaisant à la première, 
M et J^ sont déterminés par U et V au moyen d'une for- 
mule démontrée précédemment^ et o) désigne encore 
dy — y'àx. On voit de suite que cette condition serait 
remplie si u et (^ ne différaient que par un facteur con- 
stant, et nous allons démontrer que cela ne peut être 
autrement. 

Posons , avec M. Cauchy, 



t/x. 



U(»ïdx = 7 (^) , 



cette fonction (f{pc) ne sera assujettie, en vertu de l'équa- 
tion (a), qu'à la condition ç(xt) = o; on a d'ailleurs évi- 
demment ç(Xi) = o, mais 9(0:) est entièrement arbitraire 
entre Xx et et .r,. On tire immédiatement 

9' (x) 

«w = œ' {x\ d'où w = ^ • 

Substituant cette valeur dans l'équation (6), on obtient 

- »' (x) dx = o. 

Pour y introduire , au lieu de (s/ (a:), la fonction (f(x) dont 
les conditions sont bien connues , intégrons par parties ; 

trouverons, en désignant par (-J la dérivée de-» 



nous 



24o COUES D* ANALYSE. 

prenant Xj et Xt pour limites des intégrales , et observant 
que (f(x) devient nulle à ces limites, il vient 



et , par conséquent , 



Cette équation devant avoir lieu quel que soit 9(x), on en 
conclut nécessairement ( -} = o, et, par suite, 



u 



- 1= a, OU V z=z au y 



ce désignant une constante inconnue. 

Telle est donc l'équation différentielle qui déterminera 
la fonction^. Quand sa valeur sera trouvée, et que les 
constantes introduites par l'intégration auront été déter* 
minées par les conditions des extrémités , on la substituera 

dans l'équation f \]dx = ay qui fera connaître la va- 

leur de la constante a, 

U est facile de voir que l'on arriverait au même résultat , 

en cherchant le maximum absolu de I (V— aU)££r, 

et déterminant la constante a comme nous Tavons indi- 
qué. On retombe ainsi sur la règle donnée autrefois par 
Euler. 

Supposons actuellement que les limites Xi, Xt ne soient 
pas fixes , les équations (a) , (6) seront remplacées par 
les deux suivantes : 

\ Mwr/^ = o, {S) j^2 — X«+/ vtùdx = Oj 

X\ Jx, 
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^ et ;( désignant les termes en dehors du signe soname , 
qui deviennent ^i et /i à la première limite, et ^^^ y^^ k 
la seconde. 

L^ëquation (à) devra être satisfaite quand on mettra 
pour oi) une fonction quelconque telle que Téquation (y) 
ait lieu, de quelque manière que ce soit^ ainsi on n^est 

assujetti qu^à la condition que i u(Midx soit égal k 

^1 — ^t; et il faut que Téquation (â) ait lieu pour toutes 
les valeurs de co qui y satisferont : c'est ïh ce qui doit dé- 
terminer la fonction inconnue )^ 

I iKùdx = (f[x)^ on aura y(.Tt) = o, 

et , en vertu de l'équation (J), 

etf (:r)nesera assujetti à aucune autre condition. 

Reportant dans l'équation (4) pour eo sa valeur ^-^y 



il vient 



I -(p'(x)éir=o. 



Pour introduire au lieu de <fQx:) 1^ fonction (f(x) dont les 
conditions sont connues 9 intégrons par parties; l'équa- 
tion préoéd^te deviendra , en ayant égard aux valeurs de 



W 



x« — X. — (;^j ih - ^'.) - jf '?W (~ j ^^ = o; 



et comme (f(x) est tout à fait arbitraire entre Xi et x^ , il 
faut que cette dernière intégrale soit nulle, ainsi que la 
partie restante du premier membre. On aura donc en- 
core 



( 



- I ^= o, ou ç = OLU 



2* édit. i6 
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a désignant nnc constante. Remplaçant (-| par «dans 
la première partie de Téquation (4)-, on aura 

X, — xi — * (h — +•) = o. 

Les constantes introduites par rintégration se détermine- 
ront par les conditions relatives aux extrémités, et la 

constante a par Téquation 1 Udx = a. 

On voit encore qu'on arriverait aux mêmes résultats 
en cherchant le maximum ou le minimum absolu de 



X. 



(V — aU)/7a:, a étant une constante indéterminée. 



On traiterait d'une manière analogue le cas où Vdh 
aurait plusieurs fonctions inconnues, ou plusieurs inté- 
grales déGnies ayant des valeurs constantes. 

190. Considérons maintenant le cas où Tintégrale est 

J/.X, 
I U, U ne renfermant que des différen- 

tielles prises par rapport à une variable arbitraire. La 
variation de cette intégrale est donnée alors par la for- 
mule (12), et, par les mêmes raisons que dans le pre- 
mier cas , il faut égaler séparément à zéro la partie qui 
est dégagée du signe / et celle qui se compose de toutes 
les intégrales , qui sont en nombre égal à celui des va- 
riables Xyjr^ z,.... 

Or les fonctions dx^ dy, izy.,, sont complètement indé- 
pendantes les unes des autres \ donc chaque int^rale doit 
être nulle séparément , ce qui condtiit aux équations sui- 
vantes • 

L — r/M 4- «?»N — r/»P -h. . .=0, 

.g. , V — rfM' -h i/W — r/^P' -h . . . =0, 

L" — dW -f. ^'N" — d'V" -f- . . . =0, 
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Ou aura ainsi autant (Inéquations que de variables x, j^ 
z,...^ et comme l'une d'entre elles doit rester indéter- 
minée, il est évident qu'une de ces équations doit rentrer 
dans les autres. IN ous nous bornerons à cette remarque , 
et nous ajouterons qu'on trouve ici un avantage que 
ne présentait pas le calcul du premier cas ; c'est qu'on 
pourra choisir le système d'équations le plus avantageux, 
en laissant de côté l'équation la moins simple. Quand on 
aura trouvé j^, z,... en fonction de x, les constantes arbi- 
traires introduites par J'inlégration se détermineront, 
comme dans le premier cas , au moyen de l'équation qui 
se rapporte aux limites. 

191. L'intégration des équations (i6) devient plus sim- 
ple lorsque U ne contient pas x, ou l'une des autres fonc- 
tions *, car alors, le premier terme de Tune de ces équations 
étant nul, et tous les autres, des diiïérenti elles exactes, 
on aura immédiatement une intégrale première de cette 
équation. Si plusieurs des variables 0?,^',... manquent à 
la fois dans U, un nombre égal des équations (16) sont in- 
tégrables. 

192. Les équations (i4) présentent la même simplifi- 
cation quand y on z n'entrent pas dans V-, mais, quand 
c'est X qui manque, il faut faire quelques transforma- 
tions pour obtenir la simplification que nous ont oflerK* 
immédiatement les équations. 

En effet, en supposant, pour plus de simplicité, qu'il 
n'y ait qu'une seule fonction inconnuej , la condition du 
maximum ou du minimum sera 

^. £/N ci'F d^q 

et l'on aura , en observant que V ne renferme pas .r, 

^ = M/ ■+■ N," + Vf '" + Qr "• H 

iG. 
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Retranchant de cette équation la précédente, multipliée 
par y', il vient 

Or il est facile de voir que le second membre de cette 
équation est une dérivée exacte. 

Pour cela, remarquons généralement qu'en désignant 
par H et i^ des fonctions quelconques de x, une expres- 
sion de la forme 

est une dillerentielle exacte quand n est pair, et 

rtffv -h vfl'*u 



en est une lorsque n est impair. Il en résultera que tous 
les binômes qui forment le second membre de la dernière 
équation seront des dérivées exactes, et que, par consé- 
quent, on pourra intégrer les deux membres de cette équa- 
tion ; ce qui conduira à une équation d'un ordre moins 
élevé. 

Supposons, par exemple, que V ne renferme quej", j' 
et y". La dernière équation devient 

d'on , en intégrant , 

(b) v = Nr' + Pr''--r'^ + C, 

équation du troisième ordre, tandis que Téquation (à) 
qtait du quatrième. Si, en même temps, V était indé- 
pendant (\c y, on aurait "VI == o; l'cqualion (a) serait in- 
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légrable , cl donnerait 

N - ^' = C. 
dx 

En éliminant — entre cette équation et la précédente, 

on trouverait 

V = Vy" 4- Cy -h C, 

C et C désignant deux constantes arbitraires. Cette équa- 
tion n'est plus que du second ordre. Ainsi, lorsque V ne 
renferme que y\y" t on peut obtenir une intégrale se- 
conde de l'équation (a), et ramener le calcul à l'intégra- 
tion d'une équation du deuxième ordre. 

Si V renfermait une seconde fonction z et ses dérivées 
z et z\ on obtiendrait de même 

(17) V=N/+P7"-7'^4-NV4-PV'-z'^+C. 

Cas particulier où l'on ne considère que les différentielles 

du premier ordre, 

193. Appliquons cette théorie au cas simple où la fonc- 
tion V renfermerait trois variables x^j^ z, et les pre- 
mières dérivées seulement dey ex z. 

L'intégrale proposée sera 

1°. S'il n'existe aucune équation générale entre x, 
y^ Zy on fera usage des équations (14)5 et l'on aura 



ou 
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rn supposant toujours 

'(f^M '//_» '^f-M- ''/-N' 

(les deux équations simultanées, étant du second oinlrc. 
donneront y et z en fonction de x et de quatre constantes 
arbitraires. 

Si les deux limites sont indépendantes , on aura pour 
chacune 

(,ç^) (V — N/' — N'z') Sx -f. ^Sf -h ^'Sz = o. 

Si pour Tune d'elles il n'existe aucune condition, dx, 
dj^ âz étant indépendants , leurs coefficients doivent être 
nuls séparément , ce qui donne trois équations entre les 
valeurs de x^ y^ z, y\ z' relatives à cette limite. Si, au 
contraire, à cette même limite, x^y^ z devaient satisfaire 
à une équation donnée (f(x^y^ z) = o, on aurait 

dx df " dz 

Kliminant dz entre celte équation et (19), il ne resterait 
plus que les indéterminées dx^ dy dont on égalerait sépa- 
rément les coefficients à zéro. On aurait donc encore trois 
équations entre le» valeurs de x^ y, ^^ y\ z' relatives à 
celte limite. On agirait de la même manière si Ton avait 
une seconde équation. 

Actuellement il est facile de déterminer les constantes 
arbitraires introduites par l'intégration, car les équa- 
tions obtenues entre x, 7 , z^ et ces quatre constantes de- 
vant être satisfaites par .r, ,j'i, ^i, et para:,,j^i, z^^ il en 
résultera deux équations pour chaque limite. Ainsi , pour 
chacune d'elles, on aura cinq équations entre les valeurs 
de J^, 1 , z qui s'y rapportent e\ les quatre constantes; on 
pourra donc déterminer ces constantes et les valeurs de 
.1*, ) , ^, relatives aux limites. 
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a". Si les variables x, y^ z sont tenues de satisfaire à 
une équation F(x, j^, z) = o, il faudra faire usage de la 
formule (i 5)^ qui devient, dans ce cas, 

(-) (« - ^") f = («■ - f ) f ■ 

Éliminant -z au moyen de l'équation F(x, j^, z) = o, on 
aura une équation du second ordre entre x et j^. En Fin- 
tégrant , on connaîtra j^, et, par suite, z, en fonction de x 
et de deux constantes arbitraires. 

Les valeurs de x^^ y^^ Zi, Xt^y%^ ^i, se détermineront 
conune dans le cas précédent, en observant qu'elles doi- 
vent satisfaire à l'équation F(j:, y^ z) = o. On aura 
alors quatre équations pour chaque limite. Les deux con- 
stantes arbitraires se déduiront de ces équations, ainsi que 
les valeurs de x^y^ z relatives aux limites. 

application à quelques problèmes particuliers. 

194. Ligne de longueur minimum. — Considérons 
d'abord le cas où l'on ne donne pas de condition générale 
entre les coordonnées x^ y^ z des divers points de cette 
ligne , c'est-à-dire où elle n'est pas assujettie à se trouver 
sur une surface donnée. 

L'intégrale qui doit être minimum est 






on a donc 

V = i/i + r'M^T^^ = -7-9 M = o, ]Vr=ro, 

clx 

N = -^ = — - 1 N = ~^==r =r — 
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Lu9 équations (i8) di^vieiincnt 

N et N' sont donc constants, et, par suite, j' et z'. 
Soient 

y' = C, z' = C, 

on en déduit 

^- = C* -4- r/, a = C;f -4- <^'. 

Ainsi, quelles que soient les conditions relatives aux ex- 
trémités, on trouve , comme on devait s'y attendre, les 
équations d'une ligne droite. 

L'équation (19), qui doit avoir lieu pour chaque extré- 
mité, devient 

IBx -h x'^y 4- z'$zz= o,* 
ou 
dxBx -^^ dfSf -h dzSz = o. 

Or il y a trois cas à examiner pour chaque extrémité : 
1*^. Si l'extrémité (0:1,^^1, Zi) est fixe, on a 

Sxi =0, ^/-j =r o, Szi =: Qi 

ses coordonnées Xi', y^ , ii sont données , et les constantes 
C^C\ dy d' devront satisfaire aux deux ccmditîons 

j, = Gr, -4- d, z, = C'x, -+- rf '. 

2°. Si cette extrémité satisfait à une équation F(a:, j^, ^)=o, 

on aura 

r/F , c/F , rfF ^ 

3— 007, 4- :5- 0/. -f- -7- oz, =r o. 

rtjc ^ dy dz 

Eliminant dz^ entre l'équation (19) et celle-ci, puis éga- 
lant à zéro les coefficients de dx^ et dji^ on obtient 

d? ,d? ,dV ,dF ,, , dF ,dF 

-— = 3'--, j'-— z=3'-— -, d'eu ---=:j'--, 
f/s dx di dy dy dx 



^49 
ou 
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dF 

dz " 




d¥ 


dx 



équations dans lesquelles x, j', z sont remplacés par 

Ces deux équations seront jointes à F(a:i, j^i, z^ = o, 
et aux deux suivantes : 

j, = Gr, -h df 3, = CfXi -+- d'. 

On aura ainsi cinq équations entre Xi^yt, z^ et les 
quatre constantes. 

3*^. .Si Ton donnait deux équations entre J^i, ji, ^i, on 
arriverait de même à cinq équations entre elles et les 
constantes. 

Ainsi, pour chaque extrémité, soit libre , soit assujettie 
à une ou deux conditions , on trouve toujours deux équa- 
tions entre les constantes , ou directement , ou par l'élimi- 
nation de Xi^jx^Zi, Donc les quatre constantes pourront 
toujours être déterminées par les conditions relatives aux 
deux limites. 

195. L'équation (a) renferme une propriété géomé- 
trique remarquable de la ligne minimum. En effet , elle 
exprime que la direction qui fait, avec les axes, des angles 
dont les cosinus sont proportionnels à dx^ dj^ dz^ est 
perpendiculaire à celle dont les cosinus sont proportion- 
nels à c?x, c^^, àz. D'où il résulte que la tangente à la 
ligne cherchée , menée par Tune quelconque de ses extré- 
mités , est perpendiculaire à toutes les directions suivant 
lesquelles cette extrémité peut se mouvoir. Elle est donc 
normale à la courbe ou à la surface sur laquelle doit res- 
ter celle extrémité, si elle n'est pas fixe de position. 

196. Supposons maintenant que la ligne cherchée soit 
assujettie à se trouver sur une surface donnée, ayant pour 

équation 

F [x, r, z) = o-, 
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il faudra, dans ce cas, satisfaire à Féquation (20), qui 
se réduit à 

dz dx dy dx dz ' ds dy ' ds 

Cette équation du second ordre, jointe à la précédente, 
donnera y et z en fonction de x et de deux constantes 
arbitraires. 

L'équation (19) aura lieu pour chaque limite, et dé- 
montre encore que , si elles ne sont pas fixes , la courbe 
cherchée est perpendiculaire aux courbes suivant les- 
quelles elles peuvent se mouvoir sur la surface donnée. 
Dans l'un et Tautre cas , les constantes se déterminent par 
les moyens déjà indiqués. 

JOT T»' • dF d^y dF d^z ^ . 
1»/. L équation -^ — 7— = -7- -r- tait connaître une 
^ dz ds^ dy ds^ 

propriété remarquable de la ligne minimum. En effet, la 

droite qui joint un quelconque de ses points au centile de 

courbure fait, avec les axes, des angles dont les cosinus sont 

, , d^x d*y d^z , . 1 ./• » . 

proportionnels a -— 9 --r-t — ; et les cosinus relatifs a la 

normale à la surface sont proportionnels à -r-> -;— 5 -;-• 

'- '- dx dy dz 

Or Féquation précédente donne 



d'y 


d'z 


ds^ 


ds^ 


dF 


- dF' 



dy dz 

et il est facile de voir que ces rapports sont aussi égaux à 
d^x 

-TÊT 5 <^ar la symétrie des données relativement à a:,j, z 

dx 
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montre qu'en dirigeant autrement le calcul, on aurait 
trouvé ce dernier rapport égal à l'un des deux aulres. 

C'est, au reste, ce qu'on peut facilement vérifier. 

En eflfet , les équations (b) donnent ' 



d'x 
ds^ 


d^z 
ds^ 


d^y dy d'Z dz 
ds^ ds ' ds"^ ds 


d'x 
ds' 


dF 
dy 


dF 

dz 


~ dF dy dF dz ~ 
dy ds dz ds 


dF 
dx 



comme nous l'avions annoncé; la direction de la normale 
à la surface se confond donc avec celle de la droite menée 
du même point au centre de courbure de la ligne mini- 
mum. En d'autres termes, le plan osculateur de cette 
courbe est constamment normal à la surface. 

198. ^ire de résolution jnimmum, — Proposons-nous 
de trouver la courbe plane passant par deux points don- 
nés, et qui engendre une aire minimum, en tournant au- 
tour d'un axe AX situé dans son plan. 

L'intégrale i y sjdx^ 4- dj * devra être minimum •, et x 

n'entrant pas sous le signe J*, il est convenable d'appli- 
quer les équations (i 6) ou (17). En prenant les premières, 
et observant que L, N, P,... sont nuls, on trouvera, 
eu désignant par c une constante arbitraire, 



d'où Ton tire 



M = r , ou -- = c ; 

S/dx^ -+- dy^ 



[ dr^\ cdy 

^ \ dx^l )/y''- 



c" 
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d'où 






équation d^une chaînette dont les branches infinies s'élè- 
vent au-dessus de l'axe des x, la direction de la pesanteur 
étant supposée perpendiculaire à cet axe. 

Les constantes 'c , Ci se détermineront en exprimant que 
Téquation est satisfaite par les coordonnées des points 
donnés. Si Ton considère le cas le plus simple, où les 
ordonnées de ces points sont égales , la courbe sera symé- 
trique par rapport à la perpendiculaire à l'axe, m.enée à 
égale distance de ces deux points. Soient a et — a leurs 
abscisses respectives, et b leur ordonnée, on aura d'abord 
Cl = o pour que l'équation ne change pas quand on rem- 
place X par — X 5 puis 

ce qui détermine c. 

Si l'on pose - = m, on a — = } (e" 4-^~")) ^^ ^'^^ ^^^' 

naîtra u par l'intersection de la droite j^ = — et de la 

chaînette j)^ = |(e" -f- e"")^ la valeur de c s'ensuivra. 

199. Il n'est pas toujours possible de satisfaire à l'é- 
quation 

a u 

Eu cflet , le second membre est infini pour m = o et 
w = 00 ; dans l'intervalle , il reste fini et positif : il a donc 

un minimum, et le problème serait impossible si — était 

moindre. Cherchons donc la valeur dé — relative u ce 

n 
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miutmum : il y aura une seule solution si Ton donne — 

égal à celte valeur ; deux , s'il est plus grand ^ et aucune , 
s'il est plus petit. 

La valeur de u relative à ce minimum satisfait à 

= I?" — if-«. 

u 

Si l'on éliminait u entre cette équation et la précédente , 
on aurait l'équation qui doit déterminer la plus petite 

valeur que - puisse avoir pour que le problème soit pos- 
sible. 

Si l'on observe qu'on a identiquement 

(^ — «?-")» = (^ 4- e-«)* — 4 > 

la dernière équation peut se mettre sous la forme 



e" + tf 



— tt 



u 



= sj{é^ -f- t'-"}' — 4 ' 



d'où résulte 



et, par suite, 



a' 



o 



r 



^b / u^ u^ \ 

— =:^--c-"=2 ;«H -H 5 -h. .. ) 

a \ 1.2.3 1 . 2 ... 5 / 



d'où 



b /—^r {"^t) {'-^t)^ 

^ V ^L 12. 3 1.2. ..5 

Si Ton néglige t dans le second membre, il devient trop 




!?t54 








c<inns 


n*A?fAf.YSF. 




petit ^ 


ainsi 


















b 
a 


>• 


1 


I 


1 
1 






1 


.2. 


3 1 . . . 


5 



La réciproque de cette valeur est donc plus grande que 
7-; et si on la substitue dans le second membre, il de- 



vient trop grand et donne une limite supérieure de — 

Il en résulte une valeur ti'op grande pour t? et, en conti- 
nuant ainsi , Ton aura une série de valeurs alternativc- 
ment plus grandes et plus petites que -t et qui s'en rap- 
procheront indéGnimcnt. On trouvera ainsi 

-= 1,19967. 

Il faut donc que le rapport - soit au moins égal à 

1,19967 pour qu'il y ait une courbe qui engendre une 
aire minimum \ et Ton concevra la possibilité qu'il n'en 
existe pas , si Ton observe que , lorsque la courbe coupera 
l'axe, les ordonnées deviendront négatives, et Tintégrale 
décroîtra indéfiniment. 

Si l'on a - > 1,19967, on a deux solutions 5 mais elles 

ne peuvent donner deux minima , car il devrait y avoir 
un maximum intermédiaire, ce qui exigerait trois solu- 
tions. Elles ne peuvent non plus donner deux maxima \ 
elles donnent donc un maximum et un minimum. L'in- 
tégrale diminuant jusqu'à l'infini négatif, on voit que le 
maximum correspondra à la chaînette qui aura son som- 
met le plus bas , et le minimum à celle dont le sommet 
sera le plus élevé. Cette dernière correspond à la plus 
grande des deux valeurs de c, puisque l'équation de la 
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couibe est 



X X 



)• 



et qu^en faisant x = o, on trouve c pour ordonnée du 
sommet. 

200. Maximum de Vaire de courbes ùopérimètres , — 
Supposons que les extrémités de la courbe soient don- 
nées, et aient pour coordonnées jCi^j^i et Xj , j^j ; l'inté- 
grale qu'il faut rendre maximum est l jdx^ et Ton 

doit avoir, en désignant par / la longueur donnée de la 
courbe , 



On posera , d'après la règle du maximum relatif, 

J/»x, 
' <î[(r4-aV^i -h y'^)dx\z=: o; 

X n'entrant pas sous le signe /, on appliquera l'équa- 
tion (17), et l'on trouvera 



/ T. «y 

v/i -f- y" 



ou 
d'où 



^a^ - (r ~ cy ' 

et enfin 

(r — ^)' -H (^ — «7 = «s 

r et 6-' désignant deux constantes arbitraires. La courbe est 
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donc un arc de cercle ; et il reste à trouver les constantes 
a, c, c. On exprimera d'abord qu'il passe par les deux 
points extrêmes donnés M, N {fig. 5) , ce qui donnera 

{X, - cf 4- [y, - dy = aS 

(x, - cf -h Cr, - c^Y = a'; 
d'où 

jcî — j-î — 2e(jr, — *,) -f- rî — JÎ — 2c'(/, — rO = o» 

équation qui exprime que le centre se trouve sur la per- 
pendiculaire élevée sur le milieu de la droite qui joint 
les extrémités. 

Soit d la longueur donnée de cette droite , on aura 

el = 2a Sm^ 9 
2a 

équation qui détermine a\ c et c' s'ensuivront, et l'on 
trouvera deux cercles dont les centres O, O' seront symé- 
triques par rapport à la corde donnée. L'un se rapportera 
au maximum, Tautre au minimum : car les deux aires 
sont respectivement égales au trapèze MPQN , augmenté 
ou diminué de la même quantité MRN \ donc , si Tune est 
maximum, l'autre est minimum. On en conclut encore 
que cette surface MRN est maximum \ et si la question a 
pour objet Taire comprise entre la corde donnée et l'arc , 
elle n'est susceptible que d'un maximum , et il est déter- 
miné par l'arc de cercle dont la corde et la longueur sont 
connues. 

Si la grandeur de l'arc et la direction des axes étaient 
telles que le segment MRN fût coupé par les ordonnées 
extrêmes, cette dernière proposition n'en serait pas moins 
vraie: car, si l'on suppose la courbe déterminée, on peut 
y tracer d'une infinité de manières une corde telle que, 
pour un système d'axes convenable, on rentre dans le cas 
précédent. Or, Taire totale étant maximum , ce segment 
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le sera de même en laissant son périmètie constant*, donc 
il est terminé par un arc de cercle : ce qui ne saurait être ' 
pour toutes les cordes qu'on peut ainsi concevoir, si la 
courbe entière n'est pas un arc de cercle. Si les deux 
points M et N se confondent , on a le cas d'une courbe 
fermée, et l'on voit qu'elle doit former un cercle entier. 

201 . Maximum de la surface engendrée par la révo- 
lution de courbes isopériiiiètres. — Il faut, dans ce cas, que 



j 'jrdx^^ 



I +y'* soit maximum, en même temps que 



Jdx Vi -f- y* == / 5 on devra donc poser 

J '^[(r )/i-^y' -f- « v'TTT^') dx] = o, 



ou 



Le calcul sera le même que dans le cas déjà traité, où 
l'on ne donne pas la longueur de la courbe. Seulement 
^ -+- a est substitué ky. On trouvera donc 



r 4- 






La courbe est encore une chaînette. Les trois constantes , 
a, c, Cl , se détermineront en exprimant que la courbe 
passe par les deux points donnés , el que sa longueur 
est /. 

302. On démontre en statique que la chaînette est, de 
toutes les courbes isopérimètres, celle dont le centre de 
gravité est le plus bas possible. En admettant cette pro- 
priété, on aurait pu conclure que la courbe qui engendre 
l'aire minimum est une chaînette dont la convexité est 
2« édit. 1 7 
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toui^uée vers l'axe, et que celle qui engendre Taire maxi- 
mum est celle qu'on obtiendrait en supposant Faction de 
la pesanteur dirigée eu sens contraire. 

203. Soliile minimum engendré par la rév'olution de 
courbes isopérîmètres . — Soit / la longueur d'une courbe 
qui passe par deux points donnés , et tourne autour d'un 
axe situé dans son plan ; le solide engendré aura pour ex- 
pression 1 Tiy^dx, Ainsi i r'rfx devra être mini 
avec la condition 



minimum, 



«/x. 



r/x Vi-f-r" = '• 



On devra donc poser 



«/r. 



X, 

d[{x' -4- a v/i -h /'') €ix\ = O, 



et la condition du minimum sera , en appliquant la for- 
mule (17), 

y7 ^ ^^i ^y^::^ -7 — •'— ; "H C , 
OU 

d'où Ton tire 

Cette équation est celle de la courbe nommée élastique, 
qui représente la figure d'un ressort en équilibre sous l'ac- 
tion de certaines forces. On ne peut l'intégrer que par 
série. Les deux constantes a et c^ ainsi que celle qa4n«- 
troduirait l'intégration , se détermineraient en exprimant 
que la courbe passe par les deux points donnés , et que 
sa longueur est /. 
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204. Brachistochrone. — On nomme ainsi la courbe 
que doit suivre un corps pesant, pour descendre d'un 
point à un autre dans le moindre temps possible. En dési- 
gnant par g la pesanteur, on a 



(S)' = "^ ("■ 



*). 



en désignant par x les ordonnées comptées verticalement, 
en sens inverse de la pesanteur, et par Xi celle du point 
le plus élevé. On tire de là 



I ds 

dt = 



et, pour satisfaire à la condition donnée, il faudra que 
I ' soit minimum ,ou que l'intégrale 

jTj y Xi — X 

n't /i -4- y'a -4- z'a 

négative I ax kl -^ soit maximum 5 ce qui 



donne d'abord les équations 



d'où 



i dy i dz , 

^Xi — X ^ sixy X ^* 

dr c c ,, 

dz c c 



Cette équation montre que la courbe est comprise dans 
un plan vertical. Prenons ce plan pour plan des a: et j^ ^ il 
est connu, puisqu'il renferme les deux points donnés. On 
a alors j? = o, et il ne reste que l'équation 



V*i — 



^y - . ^'.A ^. ^ dxslx, — x 



X 



ds 



€y d'où flfj^ = — 



y/i. _ (^. _ x) 



'7 
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Si Ton change Xi — x en x, cette équation devient 



fix = iix 



v^- 



ce qui s'intégrera facilement. 

Cette courbe est une cycloïde dont nous allons recon- 
naître la position. 

B et C (7%* 6) étant les deux points donnés , la trans- 
formation que nous avons faite revient à prendre l'ori- 
gine en B , et Taxe des x dans la direction de la pesan- 
teur. Dans ce système d'axes, une cycloïde dont la base 
serait BY et l'origine en B, aurait pour équation diffé- 
rentielle 



/ ^ 

{Ir =z dx i/ 

y 2a — X 



a étant le rayon du cercle générateur. 

La courbe cherchée est donc une cycloïde dont la base 

est BY, le diamètre du cercle générateur - ? et dont l'une 

des extrémités de la base est B. 

La constante c se déterminera en exprimant que l'équa- 
tion finie de la cycloïde est satisfaite par les coordonnées 
du point C. 

205. Supposons maintenant que les deux points ex- 
trêmes, au lieu d'être fixes, soient assujettis à se trouver 
sur des courbes données. On parviendrait, comme dans le 

premier cas, à l'équation j^ = - ^ -f- c", qui prouve que la 

courbe est encore située dans un plan vertical. Ce plan est 
inconnu , mais l'équation de la courbe, rapportée à des 
axes pris dans ce plan , n'en aurait pas moins la forme 
déjà trouvée ; d'où Ton conclut que cette courbe est une 
cycloïde dont la base est horizontale et dont l'origine est 
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au point de départ. Tout se réduit à trouver les coordon- 
nées des deux points extrêmes et le rayon du cercle géné- 
rateur. Les -deux limites étant indépendantes Tune de 
Tautre, on devra avoir, pour la première, l'équation 



(a)\ r''^ ^ — (V — N/ — N V) Sx, — Wj. — N'^z, 
Dans le cas actuel, on a 

V ^i — ^ 

\jx,-'xsji H- y -h z" 



= o, 



^' 



N'== , , = c , 



' (x, — xy 2 (xi — x^y 

L'équation (a) deviendra donc 

L'int^ation par parties donne 

— f —1 

r (f^r;^-ldxsli-^y''\'Z''=-{x,—x) ' ^TTT^^T^' 

^ nx.^xf\rYA^z'z'')dx__ . ^y^(.,._.^,.^.^ 
Il faut , dans cette dernière quantité , substituer à x suc- 
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cessivement Xt et x^ et retrancher le second résultat du 
premier. Pour éviter la difficulté relative au facteur 

(a?! — x) *, qui devient infini , nous prendrons d^abord 
une limite diflérente de Xi , et nous opérerons les ré- 
ductions *, puis nous passerons à la limite x^. Les trois 
termes V — cy' — cz\ relatifs à cette limite qui tend 
vers Xi , seront détruits identiquement , et il restera enfin 
Téquation 

(b) (— V -h c/ -h cV), Sxi — cSfi — c'^3, = o. 

En substituant les valeurs de V, c, c', on trouve 



— V + cy -f- c V == 



et Téquation (i) devient 

Elle exprime que le dernier élément de la courbe cher- 
chée est perpendiculaire à la direction de la tangente à 
la première courbe donnée, au point de départ. 
L'équation relative à la seconde limite est 

(V — N/ — N V), $x^ + N5/, -4- WBz, = o , 
ou 

dxi dxj -+- dfj Sjr-^ '+■ dz^ ^^2 == o , 

ce qui montre que le dernier élément de la cycloïde est 
perpendiculaire à la tangente à la seconde courbe don- 
née, au point d* arrivée. 

Ces diverses conditions déterminent la cycloïde dont 
le premier élément est toujours vertical , et la base hori- 
zontale. 

Si les deux courbes étaient dans un même plan ver- 
tical , les propriétés que nous venons de démontrer prou- 
veraient que les tangentes aux courbes données, aux 
points de départ et d'arrivée, sont parallèles entre elles. 
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Calcul des différences finies. 

206. On appelle dîflërence d'une variable , l'acci oîs- 
sement fini qu'elle reçoit. Les dilTércnces des fonctions 
sont déterminées par celles des variables dont elles dé- 
pendent : on les désigne toutes indistinctement par la ca- 
ractéristique A. 

La différence entre les deux valeurs que prend une 
fonction quand la variable dont elle dépend prend deux 
valeurs successives , se nomme la différence première de 
cette fonction. Cette différence est, en général , une fonc- 
tion de la même variable *, et sa différence première, corres- 
pondante à un nouvel accroissement égal de cette variable, 
se nomme la différence seconde de la fonction. La difle- 
rence de la différence seconde est la différence troisième 
de la fonction; et ainsi de suite. Si l'on désigne par u 
cette fonction , ses différences successives sont représen- 
tées par 

Au, A^u , A^M , . . . , A"*». 

207. Supposons généralement que la différence Ax soit 
une fonction déterminéey(a:) , et soient 

Xf X\j ^2, X^j,,.y Xgn 1, Xg^y 610., 

les valeurs successives qui en résultent pour la variable x ; 
de telle sorte que l'on ait 

a?! = J7 -+- Ax, X2 = Xx -f- Aj7i , x-i zn Xi '■\~ Axi, . . . , , 

équations cjui pourront encore s'écrire de la manière sui- 
vante : 

jc, = 0? -h Ax, 

J?j := X -f- ùiX -\~ AXi , 

J73 == a: -h A.r -+- Ax, -•\- AjCj, 



A'^-, = a: -f- A^ -f- Aa:, 4- ... -h A^,„_a, 
Xn = .r 4- Ix -h Ao:, -h • • • -f- A^„,_,. 
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Toutes ces expressions peuvent être considérées comme 
dépendant uniquement de la première valeur arbitraires; 
car Ax étant une fonction de j*, Xi ou a: + Ajr Test de 
même. Axx ou f(Xi) est donc aussi fonction de x seule- 
ment , et par suite aussi Xt , qui est égal à x+Ax-i^Axt. 
De même, Axt oaf{Xt) sera fonction de x seulement, et 
par suite aussi x^ ^ et ainsi des autres indéfiniment. 

Il est encore utile d*observer que chacune de ces va- 
leurs successives peut se former de la précédente , en y 
changeant x en x + Ax. En elTet, supposons qu'il en 
soit ainsi jusqu'à x^^i inclusivement, et changeons x en 
x+Ax dans x,n^i : son premier terme x devient x+Ax] 
son second terme Ax devient Axi ; son troisième Axi de- 
vient Axi , et enfin son dernier devient Ajr^^.i 5 par con- 
séquent, x^n-i se trouvera changé en x^» La proposition 
est donc générale , puisqu'elle est vraie pour Xi . Si main- 
tenant on considère une fonction quelconque u= f (x), et 
que l'on désigne par 

les valeurs correspondantes à a: , Xi , . . . , a:„ , chacune de 
ces valeurs successives de u pourra être considérée comme 
fonction de x seulement , et se déduira de la précédente 
en y changeant x en x+ Ax] car, puisque l'on a géné- 
ralement 

et que x,n ne dépend que de a:, et s'obtient en changeant 
X en X -f- Ax dans j:,„«i , u,n sera aussi fonction de x seul, 
et se déduira évidemment de i£,„_, par ce même change- 
ment. 

208. D'après la définition que nous avons donnée des 
différences successives, la seconde différence 'A* a sera 
l'accroissement que prendra Au quand on y changera x 
en Jc + Ax ; la troisième différence A'm sera l'accroisse- 
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ment de A*u résultant du même accroissement Ax, que 
l'on y fera subir à x; et ainsi de suite. 

De même, Ami étant l'accroissement de u^ relatif à l'ac^ 
croissement Axi donné à Xi, A*iii sera l'accroissement de 
Aui quand on y fera croitre Xi de Axi -, et de même pour 
les différences suivantes. On voit donc que les différences 
successives de «i seront les mêmes fonctions de Xi que 
celles de u le sont de a:; et il en sera de même pour les 
différences de u^^ 1/3,..., u,„, etc. Il résulte de là que 
toutes les différences de u^ s'obtiendraient en changeant 
x,n-\ en Xn dans les différences correspondantes de Um^i ^ 
et , comme on a vu que ce changement s'opère en substi- 
tuant X 4- Ar à X lorsque l'on considère x,„«i comme 
exprimé en fonction de a:, il s'ensuit que les différences 
d'un même ordre quelconque des quantités 

se déduisent chacune de la précédente, en y changeant x 
en a: -f- J\x. On observera encore que, pour obtenir A"Up, 
c'est-à-dire l'accroissement de A"""*ï/p, dans lequel on 
change Xj, en Xp + Ar^ , il suffit de prendre l'accroisse- 
ment que prend A"~'Up considéré comme fonction de x, 
dans lequel on changera ,r en j: -f- Ar. 

Ces propriétés appartiennent aux différences succes- 
sives de ar, comme à celles de la fonction quelconque m. 

209. Il est facile d'exprimer la différence A"*u au moyen 
des m 4- I valeurs 2£, i/j , z<s , • . • , m,„. 

En effet, on a d'abord 

Pour obtenir A*m, il faut, dans l'expression de An, chan- 
ger X en X -^ Ar , et prendre l'accroissement résultant. 
Cette substitution changeant respectivement Ui et u en Ut 
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et if|« ou tromrera 

De même A'ii sera raccroissement de l^expresûon de 
A'ii y dans laquelle on changera x en x + Ax, et 1 on 
aura 

On voii JQsqa'ici que les indices de u décroissent d^one 
imité, dtfpois Tordre de la différence jnsqn^à xéro: qne les 
coefficients sont alternativement positifs on n^ati& , et 
sont égaux à ceux de la puissance de même ordre d^un 
binônie. Or, la manière dont on passe d'une diflerence à 
la suirante prouve que cette loi est générale. 
En effet , si Voo. a 

S'u = «a — Ai«»_i -I- Aa«..x — ... 






la diâerence suivante sera 

A*"'» = «^ — A ' 



— A, «. -i- A: 

— il -h A, 



La 1<H des indices de u est donc la même pour cette 
diflerence, et les coefficients se forment de ixnx de la pré- 
cédente, en ajoutant, en valeur absolue, diacon d'eux à 
celui qui le précède : donc, si, pour une différence, ces 
coefficients sont ceux de la puissance du même ordre d'un 
binôme, tel que a — c, ils seront soumis à la même loi 
pour la diâo^nce suivante. Donc cette loi est générale, 
puisqnVlle a été reconnue pour la seconde diflerence. 

On a donc , quel que soit m . 

Ê \ mm — I » _, 

le dernier terme sera positif si m e^t pair« et négatif dans 
le cas contraire. 



on aura 








M, -_ a 4- A, 


Aw-I-A, 


A»i* -H , , 


. • -f- Ap^i 


-h I 


4- A. 




+ A^ 
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210. Réciproquement, on peut exprimer u^ au moyen 
de u et des m différences ùu^ A'i/, . . . , A'^u. Eln effet, 
on a 

il, = tf + Atf, tf3 = fi + aAM + À'tf y ... ; 

et , comme on a , en général , 

Un = «„_, -f- Am„_, , 

on voit que, si Ton a 

«„_! = a + A,Aa -h AjA'a -4-. . . 
4- ApùiPu + A^^.AA'+'w + . . . , 



Af+'tt 



Donc , si les coefficients des termes de m„_i sont ceux du 
développement de (a + 6)""% les coefficients des termes 
de Un seront ceux de (ce + o)" : quant aux indices des dif- 
férences, ils croîtront de même depuis o jusqu'à n. Or 
ces lois ont lieu pour u^ \ donc elles sont générales, et 
Tona 

(2) w« = w -t- màu H ^ A'a -f- , . . 4- ^ u, 

^ ' I .2 

L'analogie entre les seconds membres des équations (i) 
et (2), et le développement de la puissance wd'un binôme, 
permet de les remplacer par les équations symboliques 
trè&nsimples 

^'"u = (a — !)■", tf^ = (i 4- Am)"», 

dans lesquelles il faut entendre que les exposants des puis- 
sances de u et Au sont remplacés par des indices. 

211. Differentlatîon des fonctions, — La différence 
première d'une fonction M = F(a:) est F(a:+ Ax) — F(x). 
Voyons ce que devient cette diilérence et celle des ordies 
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suivants, quand on prend pour F(x) les fonctions simples 
x„,, a', logo:, sinoj:, cosat, et que Ton suppose Ax 
constant. 

Soit d'abord u = Ajc^ 5 m étant positif, on aura 



^u 



L >.2 J 



La première différence d'un monôme est donc d'un de- 
gré moindre d'une unité ; et il en est de même d'un poly- 
nôme quelconque , puisque la différence d'une sonune est 
la somme des diflérences. 

Il résulte de là que la différence m**"*' d'un polynôme 
entier du degré m est indépendante de x. Soit , par 
exemple , 

u = Ax^ -H A,a;*~' -4- ... -h A« ; 

pour la trouver, il sufQra , dans chaque différence succes- 
sive , de considérer le terme du degré le plus élevé : car 
les termes fournis par les autres disparaîtront, au plus 
tard , à la dernière différentiation ^ donc ils ne changeront 
en rien le résultat. 11 n'est donc nécessaire de calculer que 
la différence m'*'"* de Ax"*. 

Sa première différence a , pour premier terme , 

A/?îa:"^'Aj:, 

et nous négligerons tous les suivants dont le degré est 
moindre. La différence de ce premier terme, dans lequel 
nous supposons Ax constant , a , pour premier terme , 

km {m — i)j?'"""'ii.r', 

et nous négligerons encore les suivants. 

En continuant ainsi , l'on arrive évidemment à 

A*"/* = km (m — I ) (w — 2) ... 2 . 1 Ao;*. 
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? La différence m'*"*' éunt constante , quel que soit x^ les 
\ différences d'ordres plus élevés seront nulles. 

212. Si Ton considère le produit de n facteurs, crois- 
r sant par degrés égaux à Ax , 

u = x(x -\- àx) {x -h Hàx] ... [x -h (« — I ) Aar] , 

on trouvera immédiatement 

Aif = (jc -f- àx) (dp -I- 2 Aj?) . . . [j: -H (/i — i) Ax]/iAj:, 
A'i* = (a: H- 2Aj?). . . [o? -f- (/i — l)^x]n(n — i)Aa?*, 

A^a ==/i(/i — i)...2.i A«". 

Toutes les différences suivantes sont nulles. 
Si l'on avait 

x(x -^ Aor). . . [a: -h (/i — i)Aj*] 
on couverait 

— nàx 

Am = —7 r 7 'j 

x(x -i- Ax) . . . (a; -f- nàx) 

_ /i(/i -H QAx^ 

ar(a: -f- Aar). . . [a; -+- (/i -+- i)Ax] 

— /i(/H- i) (/î + 2)Aar» 



0? ( j? -H Ao?) . . . [a? -f- (/î -+- 2) Ax] ' 

et ainsi de suite indéfiniment. 

213. La formule générale (i) devient , dans le cas de 

A*"!* = (x + m^Y — /w[a' -+- [m — i) Aj:}» 

m\m—i) j^_^ ^^ ^ 2)Aj:]'»...ip/w(a?H- Aa?)'»±a:«. 



Il = x" 



1 .2 



Si w ^ n, le second membre est égal à i . 2 . 3 . « . . , /lAx", 
quel que soit x. Si , dans ce cas, on fait ar=: o, on obtient, 
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quel que soit le nombre entier n , 



/!■ /l(/I— 1)"-+- 



I.a 



(/i — a)» — . . . qi « •+• 1 . 2 . 3 . . . «. 



Si Ton a m >> n , A'"u est nul , et Ton a , en faisant x = o, 

m(m — i) 



m" — m[m — 1 )" -h 



1.2 



(/» — 2)" -f- . . .zp /w = o. 



Ces deux formules remarquables sont utiles dans la 
théorie des nombres 

214. Soient maintenant 



u zz: a* 



on aura 
donc 



Au = û'"+-^' — a' = û'(fl^* — i) ; 



215. Soit 
on aura 



A'»u= ««(fl^*— i)" 



Aa = log(x -h Ajt) — logx = log( I H j 

216. Soit - 

u = sln (njr -H b) , 

Au = siii(€rj7 -+- aÙLX -h ^) — sin(a4? -H ^) 



= 2sin CCS I flfa? H h ^ I • 



•) 



Si u =: cos(aa: + i), on aura 

àu = cos(ax -H €iAj: -f- ^) — cos(ax -f- ^) 



. aàx , I aàx ,\ 

= — 2 sin sm ( AT H h ^ I • 

3 \ 2 7 
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Au moyen de ces deux formules, ou obtiendra 

et , en général , 
A'" sin(Ar H- ^) = ± 2"» ( sin ) sin(fla: -+- natix -f- b)^ 

(aàx\ '""*■' 
sin 1 cos[«j:-4-(/i+T)«Ar-f^]; 

les signes supérieurs devant être pris lorsque n est pair, et 
les signes inférieurs quand n est impair. 

On ferait un calcul semblable pour cosax. 

217. La différence m*''"'A"*ii peut s'exprimer générale- 
ment au moyen des dérivées de u. On peut aussi la repré- 
senter par une formule symbolique très-simple. 

On a d'abord 

du (Pu Aa:* 

au = -j-Aor -+- -j-r h . . . . 

dx dx^ 1 .2 

Si l'on change u en Au , on aura A*m , et il est facile de voir 
qu'aucun terme ne renfermera une dérivée d'ordre infé- 
rieur au second. En continuant ainsi, on reconnaît que 
A'"u sera de la forme suivante : 

A*/* == A -r^ Ax" -h A, -r-rr: ^xT^' H- . . . , 
oj?* dx^^ 

les coefficients A , Aj , . . . étant indépendants de la forme de 
la fonction u. 

Poux les déterminer, posons u = e', l'équation devien- 
dra, 9n supprimant le facteur e*^, 

(c^' — i)" = A Aa:~ -F A,Aa7^' -h ... ; 
et, comme Ax est indéterminé, les coefficients des mêmes 
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puissances devront être égaux dans les deux membres ; ou 
connaîtra donc A, A^.... 

La valeur de A^^ii peut se représenter par une formule 
symbolique, en observant que le second membre de la 
dernière équation se changerait dans la valeur de A"*u si 

Ton substituait — Ar à Ax, et que , dans les puissances 

de—, Texposant du numérateur fut changé en indice de 
difTérentiàtion. On aura donc, dans ce sens, 



: = {,-"-.)'. 



218. Lorsqu'on sait trouver la différence de deux fonc- 
tions, il est facile de trouver celle de leur produit, ou de 
leur quotient , au moyen des formules 

u p^u — u^v 

^ — —' . • 

V c(p -+- At*) 

Si l'on considérait les produits de plus de deux facteurs , la 
formule se compliquerait rapidement. Dans le cas où ik 
seraient égaux , on trouverait immédiatement 

A M = /îw»-'Aa 4- ^ "^ '^ a«-~'Aa» -h ... 4- Aa». 

^ ' 1.2 

Calcul inverse des différences. 

219. L'objet qu'on se propose dansée calcul est de 
remonter de la différence d'une fonction à cette fonction 
même; ou, plus généralement, de déterminer une fonc- 
tion quand on connaît une relation entre elle, ses diffé- 
rences d'ordre quelconque et la variable indépendante. 

La différence d'une quantité indépendante de la variable 
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étant zéro, il s'ensuit que, lorsqu'on aura trouvé une fonc- 
tion d'après une difierence donnée , on pourra lui ajouter 
une constante arbitraire, et l'on aura une solution plus 
générale de la question. Mais ce ne serait pas la plus géné- 
rale, comme dans le calcul infinitésimal 5 et, pour l'obte- 
nir, il faudrait ajouter à la fonction trouvée la fonction la 
plus générale ayant pour différence zéro. 

Or, si l'on donne à x l'accroissement Ao:, toute fonction 
périodique de x ayant Ao: pour période prendra un ac- 
croissement nul , à partir d'une valeur quelconque de x ; 
et, réciproquement, il n'y a qu'une pareille fonction qui 
soit dans ce cas pour toute valeur de x. On voit donc que, 
lorsqu'on donne l'expression de la différence d'une fonc- 
tion de X, relative à la différence ùkX de cette variable, il 
suffira de connaître une fonction particulière qui satisfasse 
à la question ; et l'on obtiendra la solution la plus générale 
en lui ajoutant une fonction périodique arbitraire , ayant 
pour période la différence donnée Aa?. 

On sait que toute fonction périodique peut être repré- 
sentée par une série convergente , dont le terme de rang 
72 + I a la forme 

A„ sin — h B„ Cjps — - — î 

/ étant la grandeur de la période. On voit donc' que, dans 
le problème inverse des différences, la constante arbi- 
traire sera remplacée par une série dont le premier terme 
sera constant, et le terme de rang « H- i , 

. imzx ^ o.m:x 
An sin h B„ cos 

C'est là ce que nous désignerons, pour abréger, sous la 
dénomination de constante arbitraire. 

Nous représenterons par 2m la fonction générale dont 
2« rdit. 18 
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la diflërcnce première est u ; par Z*/i , celle dont la diffé- 
rence seconde est i/, et ainsi de suite. 

220. Si Ton considère une valeur quelconque a:„ de la 
variable et une autre valeur x telle que j:„ = a: + iiAx^ 
n étant un nombre entier quelconque, il est facile d'ex- 
primer raccroissemcnl que prend la fonction F(x) dont 
la diilcrence est i/, lorsque la variable passe dexkx„-^ 
car il est la somme des accroissements correspondants 
aux valeurs x, x -+- Ax,. • .y x + (n — i) Ax, et sa va- 
leur est , par conséquent , 

on a donc 



'<i_t 



F{Xn) = F(x) -h « -H w, ■+-...+ «, 

La fonction F (a:), dont la différence est u , peut être con- 
sidérée comme renfermant une constante arbitraire , ou 
plutôt comme étant elle-même une constante arbitraire, 
si l'on particularise la valeur j^. 

Si on la désigne par C , et qu'on représente par 2m„ la 
fonction la plus générale qui a pour différence m„, on 
aura la formule suivante :. 

(l) 2m„ = C -i- « -h «1 H- «2 -i-. . . -h «„-|. 

221 . Il est nécessaire d'observer que la fonction pé- 
riodique qui entre dans C devra être traitée comme une 
quantité indépendante de x, dans les intégrations. En 
effet, supposons qu'on cherche la fonction la plus géné- 
rale dont la différence soit la fonction y, dont la période 
est Ax. Si l'on considère une valeur quelconque de x, et 
toutes celles qui en diffèrent d'un multiple quelconque 
de Ax, les valeurs correspondantes de la fonction cher- 
chée seront les mêmes que si y était remplacée par une 
constante égale à sa valeur relative à la première valeur 
de z. Donc, en traitant <f comme on traiterait une quan- 
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tité indépendante de x, on aura la fonction dont la dîfle- 
rence est y. 

On peut d'ailleurs le vérifier bien facilement. En effet, 
la fonction dont la différence est une quantité a , indé- 

pendante de x, est h C , C désignant un& constante 

arbitraire dans le sens déjà défini. 

Or la dîflérence de -^— est cp ; donc — j- C sera la 

fonction la plus générale ayant pour différence ç^ et 
comme elle ne diffère de la précédente que par le chan- 
gement de a en ç , il s'ensuit que ces fonctions périodiques 
doivent être traitées dans les intégrations comme les con- 
stantes proprement dites. 

Intéyration des fonctions. 

222. Nous commencerons par faire observer que tout 
facteur constant peut être placé indifféremment sous le 
signe Z , ou en dehors ; et que l'intégrale 2 d'une somme 
est la somme des intégrales des parties qui la composent. 

Cherchons d'abord l'intégrale de x"*, c'est-à-dire la 
fonction qui croît de x"" quand on y donne à x l'accrois- 
sement Axy et que nous désignons par "Lx^ 5 pour cela , 

1» 
remarquons que 1 on a 

-i (m -\- i) (m) 

prenons maintenant l'intégrale de chaque membre, et 
considérons la constante arbitraire conune renfermée dans 
les sommes indiquées ^ nous obtiendrons 

(m -\- i)m 
^ ' 1.2 

(ni H- i)/;ïf/?î — i) 

I .2.3 

18. 



2^6 

d'où 
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(/w 4- I ) Ax 1.2 



(a) 

— ^ !^ Lr* ' — ... 2i. 



I 



.2.3 w-hi 



Si l'on dorme successivement à m les valeurs o, i , a , etc. -, 
on obtient, en désignant par C une constante arbitraire, 

2- = É + <=• 



.2 



(3) 






Connaissant Sx"*, on pourra déterminer S*jr"* en cher- 
chant, d'après les formules précédentes, l'intégrale de 
chacune des parties de Sx"*, et ajoutant ensuite une con- 
stante arbitraire. On trouvera ainsi 2*x"*, 2*x"*, etc. , et 
à chaque intégration il s'introduira une nouvelle constante 
arbitraire. 

223. Nous avons obtenu précédemment la formule 

= (j? -h A,r) (a: -h 2 âkx) . . . (jF -h nbkx) [n -|- i ) Ax ; 
donc. 

^(j; -h A.r) (.r -|- 2 A.r) . . . (jc -4- /îAj?) 
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Nous avons encore trouvé 



donc 



2âx(x 



(x -4- Ax) . . .[j? -f- (/î -I- i) Aa;] 

= Zl! +c. 

(/l-l- i)AjF.a:{j? H- Ax). . .(x -I- /îAx) 

224. Déterminons maintenant Sa*". Nous avons vu que 
Ton avait 

^a' = a*(a^' — i); 
on aura donc, en intégrant les deux membres, puis divi- 



sant par a^^ — i , 




Ta' 


-1- C 


^^ a^' - 


1 V"» 
- 1 


et , par suite , 




^"a' - 




^ («Ax _ 


x„ 4- Z" 'C. 





^""^C se déterminera par le moyen des équations (3), en 
cherchant successivement S*C, 2*C, etc. 
225. Nous avons trouvé 

A sm(ajr H- e») = 2 sin cos I «x -\ \- ou 

aàx I €iAx ,^ 
A cos(ax -H ^) = — 2 sin sin [ax H h b 

Ax 
Inl^rant les deux membres , et remplaçant x-^ parx, 
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on obtient 

y sîn (ax -h ^) = . cos lax-^- h j -f- 



2) cos(a^ H- ^) = sînf /ix '^- b j H- C. 



2 sm 

2 



226. Développements de V intégrale Z en séries. — 
Nous avons trouvé précédemment la formule 



nin — i) . 

I .2 



• • • • 



Si l'on suppose que la valeur u corresponde à a: == o et 
que Un corresponde à a: = nùkX^ et soit désigné par u^^ 
on aura 



X Ax 

Ujf = u -^ — Au ~h ^ — A*tt 



X / X \ 



Aj? 1.2 



A'^ 7 \ax V 



X / X 

H ^ '—i '- A'« -t-.... 

I .2.3 



Soit 

Aux = ^f «X = ïï'j Aa = t'oj 
on aura 

X / X \ 

2^ X Ax \Ax J 
V = C -h -— Vo H ^ — • Aï'e 4- ..., 
Ax 1.2 

formule qui donne l'intégrale de p» au moyen des valeurs 
de i^ et de ses différences , relatives à x = o, et de la con- 
stante arbitraire C, qui est la valeur que doit avoir St^ 
pour X = o. 

Si les différences deviennent nulles , à partir d'un cer- 
tain ordre, la série est composée d'un nombre fini de 
termes. 
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Si l'on demandait Tintégrale seconde d^unc fonction, 
on connaîtrait la différence seconde de l'intégrale. Ainsi , 
dans le développement de Uj^^ on connaîtrait A^u, A^i/, etc. , 
et l'on pourrait prendre arbitrairement u et Au. 

Posant 

on aurait 



^V = c + c " ■ '^ ^^ / 



X Ix 



àX 1.2 



Vq -J- • • • j 



C etCétant deux constantes arbitraires. On déterminerait 
ainsi une somme d'un ordre quelconque , au moyen de la 
fonction donnée i^ et de ses différences, dans lesquelles on 
ferait jtr = o. 11 est facile de voir que l'on pourrait partir 
de toute autre valeur particulière de x. 

227. On peut encore exprimer l'intégrale 2m au moyen 

de l'int^rale fudz^ et des fonctions u^—t —^ ? etc. 

En effet , le ibéorème de Taylor donne 

du fi^u Ajf' d^u Ax^ 

Au = -r- AX -+- -r— -H 



dx dx^ 1.2 dx^ 1.2.3 

d'où 

du Ax"^ 'w^d^u A.r^ ^r\d^u 



. • . 



" ^ 2âdx "^ 7~2 2édx'' "*" 1.2.3 2â 



dx" 



Si l'on prend toutes les sommes nulles pour x ^=Xo^ et 
qu'on désigne par Uo la valeur de u correspondante à Xo 9 
on aura 

d'où l'on tire 

^du u — w„ àx ^d^u Ax' ^d^u 

^dx Au: 1.2 ^dx"' 1.2.3 ^dx^ 
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Si Ton remplace successivement u par I udt et par — 1 

-r--> etc. , on obtient 

2." = Âï/ "''•'^ - ri 2;^- - 7^73 2.,teî - • • • • 

t/.r„ 

i/r ' ~ ir r/i "" 772 ^1<^^ "" 1.2.3 -2i^» — • • • > 
^ "^ Ai T/x* "" 772 --iZî^ "" 1.2.3 ^dx' * " ' 



les termes en dehors des signes 2 devant être pris entre 
les mêmes limites Xq^ x. 

Reportant dans la valeur de Su celles de 5jT"' 
2!yi> etc. , on obtient une équation de la forme 



\dx' 

d'u 



^x j^ 2 rte 



r/x' 



-4- .... 



On déterminera les coefficients A, B, etc., en posant 
1/ = e^ et Xo == — cx) , ce qui donne l'identité 



AAx -h BAjt' 



Le développement du premier membre fera connaître 
immédiatement les coefficients A, B, C... Or il est facile 
de démontrer que tous ceux qui multiplient les puissances 
paires de A,r sont nuls. Pour cela, nous ferons passer le 
terme — \ dans le premier membre \ il suffira alors de faire 
voir que l'expression résultante jouit de la propriété de 
changer de signe sans changer de valeur lorsque l'on y 
change Ar en — A,r; ou, eu d'autres termes, que Ton 
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a ideDtiqucment 



Ax 



C 



e— — I 2 6'-^'— I 2 f?^'— I 2' 



ce qui se vérifie immédiatement. 
On a donc 

B = o, D = o, F = o. . . . 

On trouvera ensuite 

A = — ) C ::=r — ——5..., 

12 «^20 

et , par suite , 

(i) ( ^-^'^ "" ^ i^Ux \dx),\ 

__ ^Vd^u __ fd'u\ T 

720 \jïj^ ~~ \^/o J "^ 



Les coefficients numériques qui multiplient — ? — r— ^^ 
> etc. , se nomment les nombres de Bernoulli. 



2, 3.4*5.6 

Leurs valeurs sont 

B, =r ^5 B3 = -r— 9 B5 = 7—^ B7 = 75—? B9 = 7^; ) etc. 

o io 4^ "^o ^ 

La formule de Bjp.! est assez compliquée. 

Eji faisant usage de ces nombres, la formule (i) de- 
vient 

'" "" Ax X, " 2 '1.2 L^/x V'WoJ 

A.r^ r^^ _ /^^\ ~j 
1.2.3.4 L^'-^^ \dx^/ ^\ 
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Sommation des séries, 

228. Si Ton considère la suite des valeurs que prend 
une fonction u de x, lorsque x croît par degrés égaux , de- 
puis une certaine valeur jusqu^à une autre, on aura une 
série dont la différence sera la fonction Uy dans laquelle 
on donnera à a: sa dernière valeur augmentée de Ax. 

En effet , posons ^ 

le premier terme u correspondant kx=z o. 

Si l'on augmente x de Ax, n augmente de i , et la série 
augmente de m„^., ; elle est donc renfermée dans l'expres- 
sion générale de 2tt„+i , et l'on a 

Sa„ = 2a„4., -F c, ou Sa« = 2w„ H- «„ 4- c , 

la constante arbitraire devant être déterminée par la con- 
dition que les deux membres soient égaux pour une cer- 
taine valeur de n. 

Si l'on suppose les ^accroissements de la variable égaux 
à l'unité, ce qu'on peut toujours faire par un change- 
ment de variable , on aura 

Appliquons cette formule à la recherche de la somme 
de quelques suites. 

229. Supposons d'abord Uj, = x^^ c'est-à-dire cher- 
chons la somme des puissances m des nombres entiers, 
depuis o jusqu'à X] on trouvera, en faisant usage de la 
formule que nous avons donnée pour Sx^, et observant 
que la constante doit y être supposée nulle , 

o I , ï x(x-hi) 

Sx= I 4-2-f- 3-f-...-l-^ = -^'H — x=^ i, 

22 1.2 

Sx' = I -1-4 H- 9 4-... H- ^-'^ ^x'-i—x'-^^x—-^ ^^^-ô-^^ 

^ 326 I .2.3 
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' 424 4 

&c*-4-i-f- 164-81 4-...-f-^=4ar*-+-^^4-|jr3— ^j:, 

Sx*=H-32-h243-|-...-h^*=^j:*H— x*H x^ x". 

o 2 12 12 

230. Nous avons trouvé précédemment 

A . x(x -4- Ax) . . . [.r -h (/i — i) Ar] 

= (x -4- Ax) (x + 2 Ax) . . . [x + {/i — I ) A.r] «Ax. 

Donc , en changeant n en n + i , 

\'(x H- Ax) (x H- 2 Ax) . . . (x H- /îAx) 

= 7 î — .x(x -h Ax). . .fx -4- /îAx) 4- r. 

(/i rh i)Ax ^ ' -^ V y 

Si Ton considère de même la formule déjà trouvée 

I — (/i — i)Ax 

x(x-l-Ax) • . , [x4-(/î — 2)ax] x(x4-Ax). . . [x-h [n — i)Ax] 

on aura , en intégrant , 

y \ 

^-i«(x4- Ax) . . . [x h- (/î — i) Ax] 

I I 



c. 



(n — I ) Ax x(x -H Ax) . . . [x -f- (/i — 2) Ax] 

D'après cela , il est facile de sommer les suites dont les 
termes généraux sont les expressions que nous venons 
d'intégrer, et l'on obtient les formules suivantes : 

S(xH-i) (x -h 2) . . . (x-4-/i) = 2(x -+- 2) (xH-3) . . . (xH-/z -h i)4- c 

= —-— (xH-i)(x-h2)...(x-|-/i-hi), 

î I 

= 2 , TT ;?; -, -x H- c 



(x-h I ) (x-h 2) . . . (x-hw) (x-h 2) (x-h 3) . . . (x-hw-h I ) 



i.2.,.(/2 — 2)(/2 — i)' n — I (x-h2)(x-h3).. .(xH-/î) 
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en supposant que le premier terme de chacune de ces deux 
suites corresponde kx = o* 

231 . Passons aux fonctions transcendantes , et cher- 
chons d'abord Sa*. 

Nous avons trouvé 





a' 




LU — ■■■ > 


et l'on doit avoir 






%a' — Za' + ^'+f; 


donc 






a' + ^ 




^/t' \ r 







Si le premier terme de la suite correspond à x = o , ou 
devra avoir 



a 



I = —7 -h ^, d'où c = — 



fl — 1 a — I 

232. Déterminons encore S sin {ax-^b)^ S cos(ax4-i). 
On a 



Ssin(âa: -f- è) = 2 sin [ax -|- ûtAx + ^) -f- c 



cosi ax H \-b\ -h c, 



2 sm ^ 

2 

Scos(tfx -h è) = 2 cos(</x -i- ûAo: -h 6) 4- c 



I / aAj? \ 

= sin ( ax H 1- ^ ) -j- c. 

. aàx \ 2 / 



2 sm 
2 



Si les séries doivent commencer à a: = o , on trouvera ^ 
pour la première , 



2 sin 

2 
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et , pour la seconde , 

sm I 6> j 



c 



et 5 par suite , 



. aùkj: 
2 sm 

2 



a^x\ [ aùuv 

— cos I ( 



ces ( b I — cos ( ax -f- 



S sin (ax -f- ^) = ^ ^ ^ 



. aàx 
2 sin 

2 






. fax H- alx\ . /ax 
sin 1 I sin ( \- b 



. aûkx 
sin 

2 



. / aAx ,\ . /, a^x\ 
sin [ax-] \- b) — sm ( t> ) 

S cos(/ix + ^) = ^^ ? ^ ^ "" ^ 



2 Sin 



(ax -h flAj: 







Sin 

2 



Formules d interpolation. 

233. Lorsque l'on connaît un certain nombre de valeurs 
d'une fonction , correspondantes à des valeurs données de 
la variable x^ et que l'on veut déterminer celles qui se 
rapportent à des valeurs intermédiaires de x, l'opération 
qui y conduit se nomme interpolation. L'objet qu'on se 
propose, en général , dans cette recherche n'est pas d'avoir 
des valeurs exactes, mais d'obtenir le plus simplement 
possible des valeurs qui aient un degré suffisant d'approxi- 
mation. 
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Dans le n" SS6 nous avons trouvé la formule 



X 1 X \ 



(-) 



X iK.iP 

II- =: w -h — Att H i^^^ '- A'« 

Ax 1.2 



X l X \ /ir 

Ajc \ Ax / \Aj 



aj? , ,, 

A*/* -4- . . • . 



1 .2.3 

u désigne la valeur de la fonction , pour x = o 5 et les va- 
leurs de X croissent par intervalles constants ^aux à Ajr. 
Cette série se termine à A"u si la différence de l'ordre n 
est constante. 

Or, si l'on donne les valeurs u, i/i , i/t^ . . . , i/„, et , par suite, 
?/, Att, A'ii,..., A"i/, on pourra se proposer de trouver la 
fonction Uj. par la condition de reproduire les valeurs par- 
ticulières u , Uf , . . . , u„ , lorsqu'on donnera à x les valeurs 
o, Ajî,..., tiAj?, et, de plus, d'avoir sa différence /i'^"*' 
constante, ce qui simplifiera la formule. 

Ainsi la formule (i), arrêtée à A"i/, donnera pour Uj, 
une fonction du degré m en x^ qui satisfera aux conditions 
demandées. Et , si on la considère comme exacte, elle fera 
connaître les valeurs de Uj, correspondantes à une valeur 
arbitraire de x. Mais il est convenable de ne l'employer 
que pour des valeurs comprises entre o et n Ar , à moins 
que l'on ne sache que les différences des ordres supérieurs 
à n peuvent être négligées sans erreur sensible. 

Si la première valeur u de la fonction correspondait à 
a: = j?o <^t non à ar = o, la formule (i) ne subsisterait 
plus, et Ton devrait y remplacer x par x — Xq. 

234. Lorsqu'on connaît u , Au , . . . , A^ii , et que A"a est 
constante, on formera chacune des diverses valeurs de 
A"~*u en ajoutant A"m à la précédente. On obtiendra de 
même chacune des valeurs de A""~'m en ajoutant à la pré- 
cédente sa différence , et ainsi de suite, jusqu'aux diverses 
valeurs de m, depuis la première jusqu'à l'infini. 
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Ce procédé est employé pour la formation des Tables , 
soit d'après un certain nombre de termes connus entre les- 
quels on veut en placer d'autres , soit d'après une équation 
exacte, mais d'une application peu commode. 

235. Quelque rapprochés que soient les termes consé- 
cutifs d'une Table , on a souvent besoin d'en considérer 
d'intermédiaires, et l'on peut, la plupart du temps, con- 
sidérer les différences secondes comme nulles. Dans ce 
cas , en supposant la valeur de x comprise entre Xf^ei 
Xfi + ùkX^ la formule (i) donnera, en y remplaçant x 
par X — Xo, 

X "~~" x^ 

~Kx 



Ugzzz U -^ — -^ A//. 



Si Ujc était donné et que x fût Tinconnue, on tirerait de là 

X Z=Z Xq -f- ^x, 

Au 

Si l'on ne peut négliger que les différences troisièmes , on 
prendra un terme de plus dans la formule (i). Dans 
ce cas, la formule ne donnerait pas aussi facilement x 
d'après Mj^, parce que l'équation est du second degré 
en x: la difficulté serait encore bien plus grande si l'on 
prenait un plus grand nombre de termes. On emploie 
alors un procédé d'approximation bien connu : on né- 
glige d'abord les termes qui renferment x — Xo k des 
puissances supérieures à la première, ce qui donne, comme 

dans le premier cas, x — j:o = -~ — ^^5 puis on sub- 
stitue cette valeur approchée dans le coefficient de la pre- 
mière puissance de x — Xo^ mise en facteur dans tous les 
termes négligés 5 et l'on obtient une valeur plus exacte de 
X — Xo , qu'on substitue de la même manière 5 et ainsi de 
suite. 

On pourrait encore tirer la valeur de x — Xo en faisant 
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usage de tous les tennes où il entre , et regardant comme 
tîonnus les autres facteurs; on appliquerait ensuite le 
même procédé d'approximations successives , et l'on ob- 
tiendrait un degré d'exactitude du même ordre que par 
l'autre moyen. 

236. La formule (i) suppose que les valeurs de x crois- 
sent par degrés égau^, ce qui n'arrive pas toujours. Nous 
allons faire connaître une formule qui donne la valeur 
de la fonction, lorsque Ton connaît les valeurs w©, "iî 
iit^,**^Un qu'elle prend quand x a les valeurs arbitraires 

Nous prendrons encore une fonction entière et ration- 
nelle de x^ de degré n \ elle renfermera n+ i coefficients 
indéterminés, et Ton pourra, par conséquent, l'assujettir 
aux 11+ i conditions données. 
Soit donc 

w, = a -h Sx -f- 7^* -f- . . . H- luf*, 
on aura 



w« = a -h 6^„ -f- 7X^ -f- . . . -h \ufl^. 

D'après la théorie des équations du premier degré , les 
valeurs de a, 6, . . . , fji contiendront z/o? i^i v • ? ^'n d facteurs 
à leurs diflërents termes, de sorte que Uj, pourra se mettre 
sous la forme 

Ug = Xwo + X,«i -h Xjtta -f- . . . -f- X^a». 

Or Uy. se réduit à z/o pour x = X(s\ on y satisfera donc si X 
devient alors égal à i et si Xi, Xj,..., X„ deviennent nuls, 
c'est-à-dire s'ils sont divisibles par .r — Xq. Il en serait de 
même pour chacune des autres valeurs de a: ; on prendra 
donc pour X le produit d'une constante par tous les far- 
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leurs X — j^o, X — j?!,..., a: — x^^ excepté a: — x^\ pour Xj 
' le produit d'une autre constante par les mêmes facteurs , 
excepté x — Xi\ et ainsi de suite. Par là on voit qu'en 
substituant chacune des valeurs de x^ il ne restera que le 
terme où entrera la valeur correspondante de i/^ -, et il ne 
reste plus qu'à rendre égal à l'unité son coefficient. Soit Xj, 
une quelconque des valeurs données de x, et Uj, la valeur 
correspondante de m,. 

Xp renfermant les facteurs x — x^^,,.<^ x^—Xn^ excepté 
X — Xp^il est évident que, si on le prend égal à ce produit 
divisé par la valeur que prend ce même produit quand on 
y fait X = OTp, X^ se réduira à i pour x^=Xp. 

Les quantités X , Xi,..., X„ seront donc ainsi détermi- 
nées de manière que l'équation du degré n en x qui donne 
la valeur de m, soit satisfaite par les n + i couples de 
valeurs données, et aucune autre expression du même 
degré ne pourrait devenir égale aux mêmes valeurs 
I/o 9 ... , Un pour les mêmes valeurs de x^ sans coïncider 
avec elle. 

La formule cherchée sera donc 



(2) 



\pC ~"~ "Pi j («^ ~*~ "^'a) • . • \J0 •"""• OCf^j 
(JFo ~~" Xxj \X,i — X-i) . . . \Xq — J7„y 

(x'—xj) (jc^Xi),,,{x — Xn) (x — ;ro)...(jr~Xn,i) 

\Xi-^XqJ \Xi — Xjj, . ,\Xi Xfij \^Xn — Xq),. .\X,^ — Xfi^iJ 

Approximation des quadratures, des cubatures et des 

rectifications. 

237. Toutes ces questions se ramènent, comme nous 
l'avons vu , à une ou plusieurs intégrations par rapport à 
une seule variable, entre des limites déterminées. Il suffît 

donc de considérer l'intégrale i f(x)dx' 

On peut, pour en déterminer la valeur, prendre la for- 
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mule (i) du n° 227, qui donne, en remplaçant ùkx par ^, 
et supposant u r= jXpc) , 

Si l'on suppose $ assez petit pour qu'on puisse négliger à^^ 
on aura simplement 



X 



(il II 

f{x)dx = 1 —-4- M, 4- ttî -h . . .H — 1 ^. 



Si l'on regarde yi(a:) comme l'ordonnée d'une courbe , cette 
dernière expression est celle de la somme des trapèzes 
compris entre les ordonnées successives , les cordes de la 
courbe et l'axe des x. 

238, On peut encore employer la formule d'interpo- 
lation (i) du n^233, pour représenter l'ordonnée de la 
courbe, puis l'intégrer entre les limites données 5 ce qui 
n'offrira aucune difficulté, puisque cette expression est 
entière et rationnelle. 

L'emploi de cette formule revient à remplacer la courbe 
dont il s'agit par la parabole de degré n — i , qui a n points 
communs avec elle. 

Quelquefois , au lieu de prendre cette dernière courbe, 
on considère une suite de paraboles du second degré pas- 
sant chacune par trois des points donnés, et l'on rem- 
place les parties correspondantes de l'aire cherchée par 
les aires de ces diverses paraboles, comprises entre les 
deux ordonnées extrêmes qui s'y rapportent. Il faut, 
pour cela , que l'intervalle h — a soit partagé en un 
nombre pair de parties^ et chaque parabole donnera 
l'aire ayant pour base detix de ecs parties consécutives. 

L'équation de la parabole du second deçré, passant par 
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les points dont les abscisses sont o, Ax, 2 Ax, et les or- 
données ro f y\ , J j , est 



^ = -^^ + £^ 



son aire entre les ordonnées j^o ? y% est 

ùix[ix^ 4- 2AJ0 H- T^!r»), 

ou 

On aura de même l'aire comprise entre j^j et j^4, entre ^4 
etj^e, et enfin entre j^j„_j etj^j„; et il faudra faire la 
somme des expressions suivantes , dans lesquelles ^0 5 
J"! V • 3 J s« désignent les valeurs de fipc) relatives aux 
valeurs a^a^ Ax^ . . . , et A ou a + nAx : 

■y (ro -H 4r . -+- X2) , 



Y (y-^n-- -h 4r2«-.i + f^n)- 



L'aire cherchée , ou l'intégrale i f(x) dx^ aura ainsi 
pour valeur approchée, 

r* àx , . 2A:r. 

I /{a:)dx= y (tTo ■+- rtfn) -+- -3- U2 H- r* -h . . . + ^«-0 

4A;r 

"H-y- (.)•, -+-^3-+-. ..-f-rîn-i). 



«9- 



5^92 
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COURBURE DES SURFACES. 



239. Une surface ne pouvant avoir, en général, un 
contact du second ordre avec une sphère , on ne peut rap- 
porter la courbure des surfaces à celle de la sphère, comme 
on a rapporté la courbure des lignes à celle du cercle. 
Pour se faire une idée de la courbure d'une surface en 
un de ses points, l'un des moyens qu'on emploie con- 
siste à faire des sections dans cette surface par des plans 
passant par le point que l'on considère , et à déterminer 
la courbure des lignes ainsi obtenues. Les sections qu'il 
parait le plus naturel d'examiner sont celles qui sont 
faites par des plans normaux à la surface : c'est par elles 
que nous commencerons ; nous verrons ensuite comment 
leur courbure détermine immédiatement celle des autres. 
Soit z = F(j:, y^ l'équation de la surface; nous suppo- 
serons, pour plus de simplicité, que l'on ait choisi le plan 
tangent au point que l'on considère, pour plan des x et^, et 
la normale pour axe des z \ les propriétés indépendantes des 
axes, que nous découvrirons ainsi , auront le même degré 
de généralité que si le système d'axes avait été tout autre. 
Un cercle situé dans un plan passant par l'axe des z, et 
tangent, à l'origine des coordonnées, à la section faite par 
ce plan dans la surface , aura pour équations 

y =. m,r, x'^ ~f- y- H- z» — aRj = o; 

d'où 

x^(i H- m-) 4- z" — . 2Rz sr o. 

Pour qu'il y ait un contact du second ordre avec la sec- 

tion , il faut que-r— ait la même valeur dans l'une et l'autre 

courbe. Or la dernière équation différentiée deux fois 
donne 
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A roriginc , on a 



dz 
z = o, 

d'où résulte 



* = °' di = ''' 



, + «. _ R _ = o, R = -^5- 



ï 



dx 

dH 

-7-^ n'étant pas une dérivée partielle. Pour en obtenir la 

valeur, il faut remplacer y par mx dans l'équation de la 
surface, puis différentier deux fois par rapport à j:, et 
faire x, y^ z nuls : on trouve ainsi , pour valeur de la dé- 
rivée totale -7-,» 
dx^ 

r -H 25/» -t- ^w'> 

r, ^, i désignant respectivement les dérivées partielles 

dH dH dH 

dx^ dxdy df^ 

Le rayon de courbure R de la section normale aura donc 
pour expression 

(.) R=- '-^'"' 



2 5/n -f- tm^ 

n restera toujours fini et de même signe si l'on a 5' — rl<^o : 
la courbure sera donc toujours dans le même sens. Il de- 
viendra infini et changera de signe si 5* — rt> o 5 la cour- 
bure changera alors de sens. Si s^ — rf = o, il devient infini 
sans changer de signe. 

240. Si l'on cherche le maximum et le minimum de 
cette expression , relativement à la variable m , on con- 
naîtra le plus grand et le plus petit rayon de courbure des 
sections normales. L'équation qui détermine ces valeurs 
particulières est 

(2) sm} -+- (r — ^m — 5 = 0. 

Les deux racines de cette équation sont réelles et de 
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signes contraires; substituées dans la seconde dérivée de R, 
elles donnent des résultats de signes différents , et , par 
conséquent , correspondent , Tune à un maximum , T autre 
à un minimum algébrique. 

Le produit de ces deux racines étant — i , les deux plans 
qui renferment les sections de plus petite et de plus grande 
courbure, et que nous nommerons sections principales, 
sont rectangulaires entre eux, 

241 . Si l'on prend ces deux plans pour plans des or, 9 et 
des^, ^, l'expression générale de R se trouve simplifiée. 
Car les deux racines de l'équation (2) devant être alors o 
et Qo , on devra avoir 5=0, et , par suite , 

Dans le cas actuel , deux valeurs de R suffiraient pour 
déterminer rett-^ ainsi , quand on connaît la direction 
des sections principales, les courbures de deux sections 
normales quelconques de position connue déterminent 
toutes les autres. 

Si Ton désigne par p, p' les rayons maximum et mini- 
mum , on aura 

'^ r ^ t 

On peut donc exprimer R en fonction de p, p', m , et l'on 
obtient ainsi 



I I / 1 /w' \ 

R ^ I -h m' \p "*' y) 



ou , en posant m = tanga , 

~ = - ces' a H — > sm' a. 

R p p 

Si l'on désigne par v la courbure d'une section quel - 
conque, et par v\ v* celles des sections principales, elles 
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seront respectivement égales à ^^^ -> -^ comme nous l'a- 

R p p 

vons vu dans le calcul différentiel , et Téquation précé- 
dente devient 

(3) V •=: v' ces* a 4- v" SÎn*a , 

d'où Ton voit que les deux courbures principales déter- 
minent celles de toutes les sections normales. 

On déduit de cette équation plusieurs conséquences im- 
portantes : 

1^. Si Ton mène par la normale deux plans également 
inclinés sur le plan d'uue des sections principales , la 
courbure des deux sections sera la même ; 

2P, Si Ton mène deux plans également inclinés sur les 
plans respectifs des deux sections principales , de quelque 
côté que ce soit , la somme des courbures de ces sections 
sera constante et égale à la somme des courbures des sec- 
tions principales. 

Car, en les désignant par t; et i;i , on aura 

V = v' ces 'a H- v" sin 'a , v, = v' sin 'a -f- v" ces 'a , 
d'où 

Si les deux angles a sont pris dans le même sens , les 
plans sont rectangulaires : d'où l'on voit que la somme 
des courbures de deux sections normales rectangulaires 
entre elles est constante, 

3^. Si Ton fait a = - ? on a v = • Donc la cour- 

2 2 

bure de chacune des sections dont les plans partagent en 
deux parties égales les angles des plans des sections prin- 
cipales , est égale à la moyenne entre les deux courbures 
principales •, et la sphère qui passe par les cercles oscula- 
teurs de ces sections donne la même somme que la sur- 
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face , pour les courbui^es de deux sections normales rec- 
tangulaires. On voit encore que deux plans également 
inclinés sur un de ces plans moyens donnent des sec- 
tions dont la somme des courbures est t/ + 1;", puisque 
ces plans font des angles égaux avec ceux des sections 
principales. 

242. Indicatrice. — Si , à partir d'un point quelconque 
d^unc surface, on prend sur la normale une longueur 
infiniment petite, et que par son extrémité on mène un 
plan perpendiculaire à la normale, il coupe la surface 
suivant une courbe infiniment petite, que M. Ch. Dupin 
a considérée le premier, et qu'il a nommée indicatrice. 
Toutes les propriétés que nous venons de démontrer s'en 
déduisent très-simplement, ainsi que beaucoup d'autres 
qu'il convient d'étudier dans les ouvrages de l'auteur. 11 
est facile de reconnaître d'abord que cette courbe est du 
second degré, si l'on néglige les quantités infiniment pe- 
tites par rapport à ses dimensions ^ ce qui signifie que, lors- 
que cette courbe tend à se réduire à un point , à mesure 
que son plan se rapproche du plan tangent , une courbe 
finie qui lui serait semblable aurait pour limite une sec- 
tion conique. 

En effet , si Ton prend la normale pour axe des z , l'é- 
quation de la surface , rapportée à des axes rectangulaires, 
sera généralement 

z := \ rx^ -^ sxy -^ \ty^ -\' . .., 

et l'on sait qu'on peut choisir dans le plan des a:, y deux 
axes rectangulaires particuliers tels , que le rectangle xj 
ne se trouve pas dans le second membre. En les choisis- 
sant, l'équation de la surface sera de la forme 

On sait encore que si les coefficients r, t sont inégaux , il 
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n'y a qu'un seul système d'axes rectangulaires qui jouisse 
de la propriété de faire disparaître le rectangle x^^ et 
que, s'ils sont égaux, il y en a une infinité. 

Si maintenant on fait z = a , a étant infiniment petit , 
et qu'on se borne aux termes du second degré en x et y^ 
on aura pour équation de la section, qui est l'indicatrice, 

(i) rx» -h rr»= 2a, 

équation qui représente une ellipse ou une hyperbole , 
dont le centre est sur la normale. 

Soient A (^gf. 7) le point de la surface, AN la nor- 
male, AO = a, et BC l'intersection du plan de l'indica- 
trice par un plan normal quelconcjue. Le centre de cour- 
bure de cette section est la limite de la rencontre de AN 
avec la perpendiculaire élevée sur le milieu de la corde 
AC; et si Ton appelle R le rayon du cercle osculateur, on 

OC 
aura R = -^r-r ? ou, en désignant par 2i le diamètre BC de 

l'indicatrice que nous supposerons elliptique, R = — • 

On conclut de là que les sections dont les plans passe- 
ront par les axes de Findicatrice auront la courbure maxi- 
mum ou minimum. Toutes les autres conséquences s'en 
déduiront facilement, et l'expression de R en fonction 
de r, 5, t s'obtiendra comme précédemment pour un plan 
quelconque ayant pour équation y = mx : car on aura 

2a (i -f- mA . ^ I -h /w* 
A' = — i --^5 et , par suite, R = -• 

Si l'indicatrice était une hyperbole, le rayon de courbure 
deviendrait infini lorsque le plan de la section passerait 
par une de ses asymptotes , puis aurait une expression né- 
gative si l'on ne changeait pas de signe a. Il faudra donc , 
pour l'avoir positif, mener le plan de Tindicati^ice de 
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l'autre côté du plan tangent; ce qui montre que la cour- 
bure des sections a changé de sens. Les deux indicatrices 
que Ton obtient ainsi sont deux hyperboles conjuguées , et 
leurs axes réels correspondent aux sections de plus grande 
courbure parmi toutes celles- qui sont situées du même 
c6té du plan tangent. 

Si Ton avait conservé le signe de l'expression de la 
courbure, on aurait, comme nous l'avions dit en général, 
uu maximum et un minimum pour les courbures princi- 
pales. 

L'indicatrice pourra encore être du genre de la para- 
bole y qui comprend le cas de deux droites parallèles ; 
c'est ce dernier cas qui arrivera si l'on a 

r = o ou t =z o. 

Cela ne signifiera pas que la section delà surface par le 
plan parallèle au plan tangent n'est pas une parabole ; car 
une parabole dont le paramètre est infiniment petit, 
étant considérée à une distance finie de son sonmiet , se 
confond sensiblement avec deux droites parallèles. Ainsi , 
lors même que la section serait une parabole , l'indica- 
trice se présenterait comme l'ensemble de deux droites 
parallèles, excepté dans le cas où le sommet de cette pa- 
rabole serait à une distance infiniment petite du point que 
l'on considère sur la surface : ce cas ne peut être qu'ex- 
ceptionnel , puisqu'il n'a pas lieu dans l'hypothèse la plus 
ordinaire où l'équation de la surface peut être développée 
comme nous l'avons supposé. 

Lorsque l'indicatrice est du genre de la parabole , il n'y 
% qu'une seule direction pour laquelle la courbure soit 
nulle , ou le rayon de courbure infini ; c'est celle de Taxe 
de la parabole. 

Cette direction est celle de la courbure minimum ; la 
courbure maximum est dans la direction perpendiculaire. 
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243. La courbure des sections obliques se ramène à 

celles des sections normales. En effet, soit HK (^g^. 8) 

Tintersection du plan de Tindicatrice et d'un plan passant 

par la tangente en A , à la section normale BAC , et faisant 

un angle e avec le plan de cette section. La corde HK étant 

parallèle à la tangente menée en A à la courbe H AK , la 

perpendiculaire AP abaissée de A sur HK , partage cette 

ligne en deux parties que l'on regardera comme égales , 

parce qu'elles ne di fièrent que d'un infiniment petit du 

second ordre : OP est perpendiculaire à HK , et du second 

OP 
ordre comme AO, puisque — = tang£. On peut donc 

regarder les longueurs BC , HK comme égales ] et le rayon 

PK 
de courbure de la section HAK , qui a pour valeur — - » 

sera égal à -^ 5 il est donc égal à celui de la section 

normale BAC multiplié par ^ ou cose. D'où l'on déduit 

ce théorème remarquable , dû à Meunier, que le rayon de 
courbure d'une section oblique s'obtient en projetant sur 
le plan de cette section le rayon de courbure de la sec^ 
tion normale quia la même tangente, 

244. La position particulière que nous avons donnée 
aux axes a rendu plus facile la démonstration des pro- 
priétés précédentes; mais il est nécessaire de traiter la 
question pour une position quelconque des axes, parce 
qu'on peut avoir à déterminer les sections principales en 
un point quelconque d'une surface , rapportée à des axes 
rectangulaires quelconques. 

Soient x\ y\ z les coordonnées d'un point quelconque 

* d'une surface donnée , et a , 6 , y les angles formés avec 

les axes par une tangente à la surface en ce point , on 

aura cosy = p cosa + q cos 6 , puisque l'équation du plan 
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tangent est z — z =p(x — J:') + ^(j — j'), et que les 
difTërences x — x\ y — ï' t ^ — ^ sont proportionnelles 
aux cosinus des angles que fait avec les axes une droite 
située dans ce plan. Si Ton substitue à cos 7 sa valeur 

^i — cos'a — cos*S, on obtient 

(i) (i +/'')cos'a4-2/'7COsacos6 4-(i -f-y')cos'6= i. 

C'est la condition pour que les angles a , 6 appartiennent 
à une tangente quelconque. 

Si par le point {x\ y\ 2'), et par un autre point infini- 
ment voisin , pris sur la courbe qui se rapporte à cette 
tangente, on mène deux plans normaux à cette courbe, 
ils se couperont suivant Taxe du cercle oscillateur de 
cette courbe , et les équations de cette droite seront 

Cette ligne, étant dans le plan normal à la surface, ren- 
contre la normale , dont les équations sont 

JT — a:'-h/?(z — 2') = o, y — ^' + 9r(a — z') = o. 

Les coordonnées x, y, z du point de renconti'e seront 
données par les équations 

en posant 

d^z' — pd^x' — ' qd^ == jyds'K 

La valeur de D peut être transformée en diflférentiant 1 e- 
quation 

flfe' = pdx' H- qdy'y 
ce qui donne 

rf V = pd^x' + qd^y' -f- rdx'^ -h ^dx'dy' -f- idy'^^ 
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et, par suite, 

= r cos^a H- 25 cos a cos 6 -+- ^ cos' 6. 

On voit par là que D reste le même si a et S ne chan-** 
gent pas -, il en est donc ainsi du point de rencontre de la 
normale à la surface, et de Taxe du cercle osculateur de 
toutes les sections obliques, dont le plan passe par la 
même tangente. 

Il résulte de là que toutes ces sections ont leurs centres 
de courbure sur une circonférence dont le plan est per* 
pendiculaire à leur tangente commune, et dont le dia- 
mètre est la ligne qui joint le point de contact au point 
fixe, que nous venons de trouver sur la normale. Ce 
point est donc lui-même le centre de courbure de la sec- 
tion normale 5 et Ton voit que les rayons de courbure de 
toutes les sections qui ont la même tangente sont les pro- 
jections de celui de la section normale sur leurs plans 
respectifs. 

D'après les valeurs que nous avons trouvées pour les 
coordonnées du centre de courbure de la section nor- 
male , son rayon de courbure aura pour expression 

R ^ . 

ou 



rcos'a-|-2J cosacos6-f-^cos'6 



245. Le maximum ou le minimum de R, relativement 
à la variation de a et S , correspond au minimum ou au 
maximum du dénominateur, et sera donné par l'équa- 
tion 

(r cosa -+• 5cos6)rf.cosa = — (.vcosa -H /cos6)^.cos6; 
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on éliminera ^.cosa et J.cosë en diiTérentiant Téqua- 
tion (i), ce qui donne 

[(i -h /?')cosa -h pq cos^]d.cosoL 

= — [(i ■+• ^*)cos6 4- />g cosa] €/.cos6, 

et, divisant ces deux équations par ordre, il vient 
.« rcosa -4- ^coft€ fCOftS -f- «cosa 



(i -f- /?*)cosa-H/?^cos6 (i -1-9') ces 6 -f-/!^ CCS a 

Leséquations(i), (2), (3)déterminent les valeurs dea,6;K, 
qui se rapportent aux sections principales. 

Pour faire plus conunodément ce calcul, on multi- 
pliera par cosa les deux termes de la fraction qui forme 
le premier membre de Téqua tion (3), ebpar cosS les deux 
termes du second membre , puis on ajoutera les numéra- 
teurs entre eux et les dénominateur^ entre eux \ la fonc- 
tion résultante, qui est — , sera égale à chacun des membres 
de l'équation (3) , ce qui donne 



(3) bis 
ou 

(4) 



rcosa -h s cos6 = D[(i -h /?*) cosa -f- pq cos€], 
rcos6 H- 5 ces a =: D[(i -h 9*) coi 6 •+- pq cosa], 

[D(i -h /?*) — r] cosa — (j — P^^) cos6, 
[D(i -h q^) — f]cos6 = (s — pql))cosa. 



Ces deux équations, multipliées membre à membre, 
clonnent 

(D(l -h />') - r] [D(l 4. q^) -. ^] = (, - pqjyy, 
OU 

( I -+- /?' -h 7')D' — D [( H- /?') ^ -f- ( I -f- 7 V — ^7'7'y] H- '•^ = *'• 
Cette équation fera cx)nna]tre les deux valeurs de D rt'Ia- 
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tives aux sections principales; et, comme on a 

R_ _ , 

Téquation qui donnera les rayons de courbure de ces sec- 
tions sera 

(5)l(r^— ^')R'--RV^i-+-/''-t-7'[(î-f-/?')^-f-(i-+-7V— 2/?^*] 

Enfin les valeurs de a et S seront déterminées par l'équa- 
tion (i) et Tune des équations (4). 

246. Si Ton veut connaître les points particuliers de la 
surface où les sections principales, et, par suite^ toutes les 
sections normales ont la même courbure, il faut exprimer 
que les deux racines de l'équation (5) sont égales. Il semble 
d'abord que l'équation qui en résulte entre p, ^, r, s^ f , 
jointe à celle de la surface , déterminerait une ligne; mais 
il est facile de voir que l'égalité de ces racines conduit à 
deux équations. 

En elFet , Téquation de condition peut se mettre soui là 
forme 

[(' -h P')t - {l -h q') r -4- :^pq \^^^, ~ ^) J 
-r 4 (l + P'-^ q') [~^. - *y = o; 

or elle ne peut évidemment être satisfaite qu'en posant 

^^' — j = o, et (i -+-^9')^ — (i -f- 7»)r= G, 



équations qui peuvent s'écrire ainsi : 

r t s 



(6) 



I -h/?' I + i/' pq 

Ces deux équations, jointes à celle de la surface, déter- 
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minent un nombre fini de points, auxquels ou a donné le 
nom di ombilics. On les aurait obtenues en exprimant que 
les valeurs de D, données par les équations (4), sont indé- 
pendantes de a et S, comme cela doit être pour que la cour- 
bure de toutes les sections normales soit la même. 

247. Tangentes conjuguées. — Si l'on trace une courbe 
quelconque sur une surface , et que , par tous ses points , 
on mène les plans tangents à la surface , ces plans , par 
leurs intersections successives, détermineront une surface 
développable circonscrite à la première. Ses arêtes sont 
mclinées sur la courbe de contact suivant une loi remar- 
quable que M. Dupin a reconnue le premier, et que nous 
allons faire connaître. 

La question que nous nous proposons est donc celle-ci : 

Le point de contact d'un plan tangent à une surface 
quelconque se déplaçant suis^ant une certaine direction , 
trouver à la limite la droite suivant laquelle ce plan tan- 
gent sera coupé par le plan infiniment ^voisin. Ces deux 
directions sont tangentes à la surface, et M. Ch. Dupin 
leur a donné le nom de tangentes conjuguées. 

Pour cela , nous prendrons pour origine le point de con- 
tact de la surface avec le plan tangent que Ton considère, 
et dans lequel nous prendrons les axes des x et y : nous 
choisirons, comme dans le n^ 242, pour directions de ces 
deux axes, celles pour lesquelles le rectangle xy ne se 
trouvera pas dans ^le développement de z suivant les puis- 
sances ascendantes de ces variables. Nous aurons alors, 
pour a: = o , j^ = o , les conditions 

p z=z Oy q =z Oy s = o. 

Soient x\jr\ z les coordonnées infiniment petites du point 
de contact d'un second plan tangent \ la direction suivant 
laquelle se sera déplacé le point de contact fera , avec l'axe 

des X, un angle dont la tangente sera la limite de — „ lorsque 



SECONDE PARTIE. 3o5 

x\j' tendront vers zéro; nous désignerons cette limite 
par m. L^ëquation du plan tangent au point x'y' z' sera 

et si l'on observe qu'à l'origine on a 

p z= Oy q •=: Oj 5 = 0, 

il s'ensuivra, en observant que x\ y' sont infiniment 
petits, 

p' z=z rx'y q' = ty'y z' = H ^^— , 

et l'équation du plan deviendra 

z = rx'x -f- tyy -, 

2 2 

faisant 2 = pour avoir l'intersection avec le premier 
plan tangent , qui est celui des x et y, il vient, en rempla- 
çanty ' par mx' et divisant par x\ 



x' 



rx 



H- tmy (r H- /wV) = o. 



2 



Pour avoir la droite cberchée, il suffit de faire a:'= o dans 
cette équation , et il vient 

(7) rx H- tmy = o 

pour équation de la tangente conjuguée de celle dont la 
direction est déterminée par m. Si donc on désigne par m' 
la tangente de l'angle que cette droite fait avec l'axe des x^ 

on aura 

r 



d'où 



tm 



, r 

mm z=z • 

t 



On voit donc que les directions de deux tangentes conju- 
2* édit. 20 
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guées quelconques sont celles de deux diamètres conju- 
gues de la section conique ayant pour équation 

rx^ -h ty^ = r, 

c désignant une coiistante quelconque. Cette courbe n'est 
autre que Findicatrice au point que l'on considère, et 
dont nous avons donné l'équation dans le . n^ 242 . Car 
on désigne sous cette dénomination générale, non-seule- 
ment la section inflniment petite , faite dans la surface 
par un plan parallèle au plan tangent , à une distance infi- 
niment petite, mais encore à toute section conique sem- 
blable à celle qui est donnée par l'intersection de ce plan 
avec la surface. 

L'angle des tangentes conjuguées est droit quand elles 
sont dirigées suivant les deux diamètres conjugués rec- 
tangulaires de l'indicatrice , et , par conséquent , suivant 
les directions des courbures maximum et minimum. 

Nous nous bornerons à cette propriété fondamentale 
des tangentes conjuguées, qui montre un nouvel usage de 
l'indicatrice dans l'étude générale des surfaces, et nous 
renverrons , pour plus de détails , aux Mémoires mêmes 
de l'auteur. 

Lignes de courbure, 

ii48. Si 9 par tous les points d'ime ligne tracée sur une 
6Ui;fac€, ofii ladène des normales à cette surface, elles sont , 
ea général, dans des plans différents, et la plus courte 
distance de deux d'entre elles, correspondantes à des points 
infiniment voisins sur la surface , est un infiniment petit 
du même ordre que la distance de ces deux points et que 
l'angle de ces mêmes normales. 

Mais on peut se proposer de déterminer les lignes qu'il 
faudrait tracer sur la surface pour que la plus courte dis- 
tance ét% normales successives fut, non p*s nulle, mais 
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îiifiuimeut petite par rapport à la distance des points cor- 
respondants de la surface, et à l'angle des deux normales. 
Les normales se trouveront alors dans le même cas que 
les tangentes à une courbe à double courbure ; et leur en- 
semble formera une sui*face dëveloppable. Soient a:', y\ z ' 
les coordonnées d'un point quelconque d'une surface, les 
équations de la normale en ce point seront 

X — x' + /'(«— 2') = o> r — r' -H 9(2 — «0 = o. 

Le point d'intersection de cette ligne et de la normale au 
point infiniment voisin, dont les coordonnées sont or '+^', 
y' + ^y\ ^' + ^^'i sera donné par la combinaison de ces 
deux équations et de leurs différentielles par rapport à 
x\ y\ z\ qui sont 

— ûLir' — pdz' -h {rdx' -f- sdy') (z — x') = o, 
_ df — qdz' + {tdf + sdx') (« — z') = o, 

ou , en remplaçant dz' par pdx + qdy'^ 
^ i(i H- p')dx' -I- pqdy' = [rdx' 4- sdy') [z -. »'), 

La condition pour que les deux normales se rtxicon* 
trent, s'obtiendra en exprimant que les valeurs de z — ^' 
sont les mêmes dans ces deux dernières équations; on 
trouve ainsi 

[\-\'P'')dx'-\'pqdy' __ {\-\'q')dy' '\-pqda^ 
W rdx' -ir sdy' tdy'^sdx' ' 

équation qui est la même que l'équation (3), et donne, 
par conséquent, pour ^, les deux valeurs qui se rappor- 
tent aux tangentes des sections normales de courbures 
]jffflxifir|iiTtp et minimum» Seulement il faut bien observer 
que l'équation (9) n'exprime pas que les deux normales 
se coupent réelkment , puisqu'on a néglifpé les termes du 

20. 
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second ordre ^ mais que l'on trouvera pour o^, j^, z des 
valeurs qui satisferont aux équations de la première 
normale, et telles qu* augmentées de quantités d'ordre 
supérieur au premier, elles satisferaient à la seconde. 
Elle exprime donc que la plus courte distance des deux 
normales est un infiniment petit d'ordre supérieur au 
premier. 

Si Ton élimine -j-, entre les équations (8), il vient 

Cette équation , jointe aux équations de la normale 

j: — x' 4-/?(z — « ') = o> r T- r' 4- y (« — z') = O, 

déterminera les coordonnées x^y^ z du point de rencontre 
des deux normales infiniment voisines; et l'on aura la 
surface, lieu de tous-ccs points de rencontre, en éliminant 
x\y\ z entre ces trois équations et celle de la surface 
donnée. 

249. Les équations (8) ne diffèrent des équations (3) his 

que par le changement de -- en {z — z'). La valeur de 

{z — -z') V^i + p' + <7*, ou la partie de la normale com- 
prise entre le point de la surface et le point de rencontre 
avec la normale infiniment voisine , sera donc égale à 

- v^i -f- p^ + 47* ou à R. Ainsi , les distances du point de 

la surface aux points où les normales infiniment voisines 
se rencontrent sont égales aux rayons des courbures prin- 
cipales. Ces deux points de rencontre ne sont donc autre 
chose que les centres des courbures principales. 

250. Cela posé, déterminons la courbe qui , en chacun 
de ses points, jouit de la propriété d'être tangc;nte à la 
sec tion principale , et qui est telle , par conséquent , 
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que les normales a la surface , menées par deux points 
infinimcnl voisins, pris sur celte courbe, se rencontrent. 
Les coordonnées x\ j\ z' d'un quelconque de ces points 
satisferont à Féquation (9) et à celle de la surface : cette 
dernière donne z en fonction dex\j\ et, si l'on substi- 
tue cette valeur dans l'équation (9), on aura une équation 
du premier ordre entre x\ y\ et du second degré par rap- 

port à —, \ on l'intégrera , et l'on aura deux équations 

finies , renfermant cbacune une constante arbitraire , que 
Ton déterminera eu exprimant que chacune de ces deux 
équations entre x' et jf est satisfaite par les coordonnées 
du point de la surface par lequel on voudra faire passer les 
courbes. 

C'est ainsi qu'on détermine les équations de ces lignes 
remarquables auxquelles on a donné le nom de lignes de 
courbure, 

251. Cherchons maintenant l'équation de la surface 
développable , lieu des normales à la surface donnée , 
menées par tous les points d'une de ses lignes de cour- 
bure. 

Les équations d'une quelconque de ces normales se- 
ront 

a: ~x' -4-;?(3 — 2') =0, / — /' + 7 (* — *') = «> 

et les coordonnées x\ y\z' devront satisfaire à l'équation 
de la surface donnée et à l'intégrale de l'équation (9). Si 
donc on élimine x\ y' ^ z' entre ces quatre équations, 
l'équation finale entre x\ y\ z* sera celle de la surface 
cherchée. 

Les deux surfaces obtenues ainsi pour les deux lignes 
de courbure qui passent par un même point se coupent 
à angle droit ; et , en général , toutes celles qui se rap- 
portent à Tun des systèmes de lignes de courbure coupent 



1 
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à angle droit toutes celles qui se rapportent k l'autre 
système. 

252. Enfin, si Ion veut connaître le lieu des points 
de rencontre des normales consécutives, ou l'arête de re- 
broussement de la surface qui est le lieu de ces normales, 
il faudra joindre Tëquation (lo) à celles qui ont détermine 
Fëquation de cette surface. On eu éliminera x\ y\ z au 
moyen des deux équations de la normale , et de celle de 
la surface donnée \ .on aura ainsi une seconde équation 
entre x, j, r, qui , jointe à celle de la surface dévelop- 
pable , déterminera l'arête de rebroussement qui corres- 
pond à la ligne de courbure que l'on considère. 

Celte seconde équation entre x, j', z étant indépen- 
dante de la ligne de courbure , est satisfaite par les arêtes 
de rebroussement relatives à toutes les lignes de courbure 
de la surface donnée ; elle représente donc le lieu de ces 
arêtes, ou de tous les points de rencontre des normales 
consécutives de la surface donnée. 

253. Les points de rencontre des normales consécu- 
tives sont , comme nous Tavons dit , les centres des cercles 
osculateurs des sections principales : mais il faut bien se 
garder de croire qu'ils soient les centres des cercles oscu- 
lateurs des lignes de courbure •, car les normales qui y 
passent sont tangentes à une même courbe, propriété qui 
n'appartient jamais aux normales qui passent par les 
centres de courbure d'une courbe qui n'est pas plane. Or, 
en général , les lignes de courbure ne sont pas planes ; et 
même elles pourraient Têtre sans (jue leurs cercles oscu- 
lateurs se confondissent nécessairement avec ceux des 
sections principales : on en voit un exemple très-simple 
dans les parallèles d'une surface de révolution. Il faut, 
en outre, que leurs plans osculateurs soient normaux, 
et que, par conséquent, les lignes de courbure soient les 
lignes de plus courte distance sur la surface. 
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Application au paraboloïde elliptique, 

254. Soient 2a , 2b les paramètres des paraboles prin- 
cipales d'un paraboloïde dont Taxe est dans la direction 
des z positifs^ l'équation de cette surface sera 



' = - + Tb' 



la 
et Ion aura 

X y \ \ 

a o a b 

L'équation (8), qui appartient aux deux lignes de cour- 
bure , devient ainsi , en posant t = A, a{a — i) = B, 

Si Ton diÛércntie cette équation , on obtient 



(^Aorrl+x'-Aj^' + B)^: 



l 



vm-Wi-')- 



Si l'on lire de la précédente la valeur de x^ — ky^ + B , 
et qu'on la reporte dans la dernière , on trouve 

d-'y dy I dy \ 

Divisant par xy -7-) elle devient 

d^ dy^ 

dx^ dx I 

-— ^ =: o. 

dy^ y X 

dx 
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Les trois termes étant des dérivées exactes , on aura , en 
intégrant , 

d'où Ton tire, en intégrant de nouveau, 

y-' z= Cjc^ h- a. 

Mais cette équation, avec deux constantes arbitraires, est 
l'intégrale de l'équation du second ordre, et doit renfer- 
mer, comme cas particulier, celle de la proposée. En sub- 
stituant cette valeur de y dans l'équation du premier 
ordre, on trouvera entre C et G une condition qui ré- 
duira ces constantes à une seule. Cette condition est 

C = — , de sorte que l'équation générale des lignes 

de courbure du paraboloïde est 

BC 

OU, en substituant à A et B leurs valeurs, 



7^ = Gr= -4- 



aC 



Ces courbes se projetteront donc sur le plan des x ely 
suivant des hyperboles ou des ellipses , suivant que C sera 
positif OU négatif. 

La valeur de cette constante sera déterminée si l'on 
donne les coordonnées x\ y \ du point de la surface par 
lequel on veut faire passer la ligne de courbure : on aura 
ainsi l'équation 

ou 

ax'-O 4- {bx'' — rïj'» -h nb[a — ^)}C — ^7 '' = o j 
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d'où l'on tire pour C des valeurs réelles inégales , Tune 
positive et l'autre négative , que nous désignerons par a 
et — 6. Les équations des deuK lignes de courbure qui se 
croisent au point donné ont donc pour équations 

Si l'on suppose a >> &, la parabole, située dans le plan 
des X et Zj est celle qui a le plus grand paramètre. Les 
hyperboles suivant lesquelles se projettent les lignes de 
courbure ont alors leur axe réel dans la direction de l'axe 



des j^, et sa longueur est i/ — ^ — ^ elle est maxi- 
mum pour a = 00 , et sa valeur est ^b {a — b) •, les hyper- 
boles se réduisent alors à Taxe des y. On voit donc qu'en 
portant sur Taxe des y, de part et d'autre de l'origine, 

des longueurs égales à y i (a — è) , on aura les limites 
entre lesquelles tombent les sommets des hyperboles, qui 
sont les projections d'un des systèmes de lignes de cour- 
bure. 

L'équation qui représente les projections des lignes de 
l'autre système donne toujours des ellipses réelles, parce 

que Ton a a6 — • i > o, ou S > — En effet, si Ton sub- 
stitue à C dans l'équation qui détermine cette con- 
stante , on trouve un résultat négatif ^ et , comme elle n'a 
qu'une seule racine négative, cette racine est numérique- 
ment plus grande que -; ainsi l'on a S>-, quels que 

* soient a:', j ', et l'équation ne donne que des ellipses 
réelles. 
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Le demi- axe des x est égal à i/ \^ , , et le demi- 
axe des /ai/ — ^^ 7^. La valeur minimum de ce der- 
nier correspond à 6 = oo, et est ^ft(a — ft)-, elle donne 
les mêmes points déjà trouvés pour la limite supérieure 
des axes réels des hyperboles. Dans ce cas, l'ellipse se 
confond avec une partie de Taxe des y. 

Si l'on a x = o, une valeur de C est infinie; l'autre 

est positive si l'on di y <^sjb(a — fe) , et négative dans 
le cas contraire. Dans le premier cas, les deux lignes 
de courbure sont une hyperbole et l'axe des j^; dans le 
second cas, elles se composent d*une ellipse et de l'axe 
des j". 

Si^' = o, une des valeurs de C est nulle, et l'autre 
négative. Les deux lignes de courbure sont alors une 
ellipse et l'axe des x. 

255. Les équations qui déterminent les ombilics de- 
viennent, dans le cas que nous examinons, 

xjr =: Oj a[x^ -^ b^)=: h (x' -+-«*); 
ce qui donne les deux systèmes 
ar = o, y=:±^b{a — ^), et / = o, x = ±^a[b'—a)» 

On voit qu'un seul donne des coordonnées réelles ; et, 
dans le cas actuel , c'est le premier, puisque nous avons 
supposé a >> i. Il y a donc deux ombilics dans le para- 
boloïde elliptique; ils se trouvent sur la parabole prin- 
cipale qui a le plus petit paramètre, et ne sont autre 
chose que les deux points que nous avons déjà reconnus 
comme limite des sommets des lignes de courbure. 

256. Si le paraboloïde est de révolution , les ombilics 
se confondent avec le sommet. Les deux valeurs de C 



SECONDE PARTIE. 3l5 

deviennent — 7-^ et — i ^ et les équations des lignes de cour- 
bure sont 

J' = -75 ^% et j^-4-:c'=:o; 

• 

la première représente tous les plans passant par Taxe 
de révolution, et la seconde, des cylindres ayant pour 
base, sur le plan xy^ des cercles de rayon arbitraire, 
ayant leur centre au sommet. Les lignes de courbure sont 
donc les méridiens et les parallèles , comme cela a lieu 
dans toutes les surfaces de révolution. Quant au lieu des 
centres de courbure , il se compose évidemment de Taxe 
de révolution et de la surface engendrée par la révolution 
de la développée de la courbe méridienne autour du même 
axe. 

Nouvelle théorie de la courbure des surfaces. 

257, Pour avoir une idée nette de la forme d'une surface, 
dans le voisinage d'un quelconque de ses points , il ne suffit 
pas de connaître la forme des sections faites par des plans 
passant par la normale en ce point , quoique ces courbes 
déterminent tous les points de cette surface. Il est encore 
nécessaire de connaître la loi suivant laquelle varie la 
direction de la surface elle-même, ou de son plan tangent 
quand on marcbe suivant une quelconque de ces courbes, 
ou quand on passe de l'une à l'autre. Ainsi, la courbure 
des sections normales, d'où se déduit d'ailleurs celle des 
sections obliques , ne suffit pas pour donner, dans le voi- 
sinage du point , une connaissance approfondie de la forme 
d'une surface. Elle ne fait connaître que la loi d'inflexion 
des courbes tracées sur cette surface , et non la loi d'in- 
flexion de la surface elle-même. 

L'ingénieuse théorie des tangentes conjuguées ne suffit 
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pas nou plus pour remplir cet objet; car, quoique la 
dépendance des directions de ces deux tangentes soit liée 
d'une manière intime à la forme de la surface , elle ne 
saurait en donner une idée nette, parce qu'elle en est une 
conséquence très-éloîgnée. 

On voit donc ce qui manque encore dans Tétude que 
nous avons faite jusqu'ici de la forme des surfaces. Nous 
la compléterons au moyen d*uuc considération nouvelle, 
due à M. Bertrand. C'est de son Mémoire que nous avons 
extrait les diverses propositions que nous allons exposer, 
et qui constituent réellement une nouvelle théorie de la 
courbure des surfaces. 

238. Soient A ( fig, g) un point quelconque d'une sur- 
face, et AZ la normale. Menons par AZ des plans daus 
toutes les directions , et sur chaque courbe d'intersection 
de ces plans et de la surface prenons , à partir de A , une 
longueur infiniment petite, AM = £ \ cette longueur, di- 
visée par l'angle des tangentes extrêmes, donnera le rayon 
de courbure de cette courbe au point A. 

Soit maintenant MN la normale à la surface en M. Sa 
direction sera déterminée par les angles qu'elle fait avec 
trois axes rectangulaires, par exemple la normale AZ, 
cl deux droites AX, AY menées à angle droit dans le plan 
tangent en A. Pour obtenir des expressions plus simples 
pour les cosinus des angles cherchés , nous choisirons 
pour les axes AX , AY les deux directions pour lesquelles 

ou a nul' à l'origine. Ce système est unique en gé- 

néral ; on l'obtient en faisant disparaître le rectangle xy 
dans le développement de la valeur de z suivant les puis- 
sances croissantes de x et y. La discussion est la même 
que celle que l'on fait dans la théorie des courbes du se- 
cond dpgré; cl si, après la disparition du ternie i*enfer- 
mant xy^ les coeflicieiits de x^ et y^ étaient égaux , tout 
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système d'axes rectangulaires jouirait de la propriété de 
faire disparaître ce même terme. Cela posé, faisons, en 
général , 

fiz dz dz d^z dH 

di~'^' ^""'^' .7?-"''* lûd^"^'' dp"^^' 

on aura, à Torigine, 

/?=:o, ^ = o, j = o. 

Si l'on désigne maintenant par X, Y, Z les angles que fait 
avec les axes la normale en un point quelconque de la 
surface , on aura , comme on le sait , 

cosX = >/7, cosY=>y, cosZ = — >, 

la valeur de X étant 

le double signe correspondant aux deux sens de la nor- 
male. 

Appliquons ces formules au point M , et désignons 
par (X l'angle que fait avec ZAX la trace AU du plan de la 
section sur le plan tangent •, les trois coordonnées J^,/, z du 
point M seront respectivement, en négligeant les infini- 
ment petits du second ordre, e cosa , s sin a , o. Pour con- 
naître les valeurs de X^, Xy, — X au point M, il suffit 
d'ajouter à leurs valeurs en A les accroissements qu'elles 
subissent par les changements infiniment petits que re- 
çoivent les coordonnées quand on passe de l'origine A au 
point M. Or, au point A, on a 

dp dq 
p^o, <, = o, . = ^ = -=0, et 1=., 

en choisissant le signe supérieur du radical. On aura donc, 
au point M , 

(i) cosX = îrcosa, cosY = crsinec, cosZ = — 1, 
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les valeurs <lc r et t se rapportant à l'origine. Telles sont 
les formules très-simples qui déterminent la direction 
d'une normale quelconque infiniment voisine de la pre- 
mière. Elles forment la base de la théorie que nous allons 
exposer. 

259. Nous avons dit que ce qu'il fallait connaître, 
c'était la loi suivant laquelle varie la direction de la nor- 
male à la surface dans le voisinage du point Â. Or, c^est à 
quoi l'on parviendra en exprimant , au moyen de a et e : 
i^ l'angle que fait avec AZ la projection de la normale 
MN sur le plan de la section; 2° l'angle de MN avec sa 
projection, c'est-à-dire avec le plan AZM. On peut re- 
marquer que la première de ces deux coordonnées angu- 
laires détermine la courbure de la section normale AZM. 
Considérons d'abord le premier de ces deux angles : il 
est complément de celui que MP forme avec AU ; et , en 
négligeant toujours les infiniment petits de second ordre, 
ce dernier est le même que celui de MN avec AU, parce 
que le plan de l'angle infiniment petit NMP est perpen- 
diculaire au plan ZAU, et ses côtés font des angles finis 
avec AU. Mais, d'après les formules (i), le cosinus de 
l'angle de MN avec AU, qui est égal à 

cosX ces a H- cos Y sin a , 

aura pour valeur 

^(rcos'a+ tsin^a). 

C'est le sinus de l'angle de contingende de la section, ou cet 
angle lui-même. En le divisant par l'arc d, on aura la 
courbure que nous désignerons par v ; ce qui donnera la 
formule 

(2) V = r ces' a -f- 1 sin^ a. 

260. Passons maintenant au second angle NMP. Il est 
évidemment le complément de celui que MN fait avec la 



SKCOHDE PARTIE. 3iq 

perpendiculaire au plan ZAU. Prenons la direction de 
celte dernière dans le sens où elle fait avec AX Tangle 

a -h - > et cherchons le cosinus positif ou négatif de Tangle 

qu'elle fait avec MN : ce sera le sinus de NMP, ou cet 
angle lui-même , considéré conune positif quand la nor- 
male MN sera du même côté de ZAU que la droite menée 

sous l'angle a + - , et négatif quand il sera du côté op- 
posé. 

L'expression de ce cosinus est 

cosX cos ( a H 1 H- ces Y cosa , 

ou 

6 sina cosa [t — /•), 



ou encore 

csin2a 



2 



{t - r). 



Si donc nous désignons par ot) l'angle positif ou négatif 
NMP, nous aurons 

(3) û) = Y * (^ — r) sin 2 a. 

Les formules (2) et (3) donnent l'expression des deux 
quantités que nous nous proposions de déterminer; nous 
allons en développer les principales conséquences. 

261 . Conséquences de la formule (3). — Si nous sup- 
posons e cqnstant , l'angle td vaiiera proportionnellement 
au sinus du double de l'angle (x ; d'où il résulte immé- 
diatement qu'il est nul pour les quatre valeurs particu- 
lières 

a = O, a = -> a = TT, a = — ? 

2 2 

c'est-à-dire quand le point M se déplace suivant l'une 
quelconque des deux directions AX , AY. 

On voit de plus que l'angle w ne peut devenir nul pour 
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aucune autre direction , à moins que Ton n'ait t =r' 
auquel cas il est nul pour toute direction. 

Nous obtenons ainsi cette propriété remarquable : 

En tout point d'une surface quelconque y il existe 
deux directions rectangulaires , telles que les normales 
à la surface menées par les points infiniment voisins 
du premier dans Vune quelconque de ces deux direc^ 
tions y sont situées dans le plan normal conduit suivant 
cette direction ; elles sont donc dans un plan contenant 
la première normale j et y par conséquent y la rencon- 
trent. Lorsqu'il y a plus de deux directions jouissant de 
cette propriété y toutes les autres en jouissent. 

Nous donnerons à ces deux directions remarquables la 
dénomination de directions principales. Il ne faut pas 
oublier que nous avons négligé les infiniment petits du 
second ordre. Ainsi Ton doit entendre que les normales , 
menées par les points situés à une distance infiniment 
petites les unes des autres dans ces directions, peuvent 
bien ne pas réellement se rencontrer, mais que leur plus 
courte distance , si elle n'est pas nulle , ne peut être qu'un 
infiniment petit d'un ordre supérieur au premier. 

On a donné un nom particulier aux courbes tracées sur 
une surface, et qui, en chacun de leurs points, ont une 
direction qui jouisse de la propriété que nous venons de 
reconnaître^ on les nomme des lignes de courbure • On 
peut évidemment en faire passer deux par un point quel- 
conque de la surface. 

262. La formule (3) conduit à une proposition géné- 
rale, que nous allons faire connaître, et d'où nous aurions 
pu déduire la précédente; mais celle-ci se présentait si 
naturellement , que nous avons cru devoir la faire remar- 
quer immédiatement. Si nous considérons les deux direc- 
tions déterminées par les angles a el a'-\ — 5 a ayant une 
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valeur quelconque, les. deux valeurs de &) seront égales et 
de signes contraires-, donc, en ayant égard au sens dans 
lequel nous avons fait voir qu'il fallait porter l'angle o), 
suivant qu'il était positif ou négatif, nous pouvons établir 
la proposition suivante : 

&\ en un point quelconque d'une surface, nous con- 
sidérons deux directions rectangulaires sur lesquelles 
nous prenions des longueurs infiniment petites égales , 
et que, par leurs extréinàés , nous menions des normales 
à la surface, ces normales feront respectivement des 
angles égaux avec les plans menés par la normale au 
premier point et chacune des deux directions^ et, de 
plus, elles seront toutes les deux comprises dans V angle 
dièdre droit que forment les deux plans, ou toutes les 
deux en dehors. 

Cette propriété, découverte par M. Bertrand, renferme 
évidemment la précédente, comme il Ta fait voir. En effet, 
puisque le sens dans lequel il faut porter l'angle w change 
en passant d'une direction à celle qui lui est perpendicu- 
laire, il y a nécessairement une direction intermédiaire 
pour laquelle l'angle w est zéro. Il est donc nul aussi pour 
la direction perpendiculaire à celle-ci , et l'on retombe 
ainsi sur la proposition précédente. 

263. Conséquences de la foimule (2). — Considérons 
deux directions rectangulaires quelconques correspon- 

dantes aux angles a et a H Désignant par v^ v les coui^ 

Je 

bun^s de ces deux sections normales, nous aurons 

V = rcos'a -f- ^sin'a, 

v' = rsin'a -f- ^ cos*a; 
d'où 



On arrive donc à ce théorème remarquable : 

2' édit. 2 1 



J)ans toute: sut j'avr , la somme fies courbures fie deux 
secii'oNS normales J ait es en un même point par deux 
plans rectangulaires quelconques est constante. 

Cette somme est donc celle qui se rapporte aux deux 
sections qui passent les directions principales en ce points 
puisque ces directions sont rectangulaires. Les valeurs 
de "v qui s'y rapportent s'obtiennent en donnant succes- 
sivement à a les valeurs o et -: elles sont donc /• et t. 

On peut remarquer que l'expression de 'i;, donnée par 
la formule (2), reste la même quand on change a en 
27: — a. D'où l'on conclut que, pour deux plans normaux 
symétriques par rapport à l'un quelconque de ceux qui 
passent par les directions principales, la courbure des 
sections est la même. 

On peut encore faire une autre observation, qui n'est 
pas 'sans intérêt : si Ton partage en parties égales infini- 
ment petites l'espace angulaire autour d'un point quel- 
conque d'une surface , et qu'on fasse passer des plans par 
ces lignes de division et la normale , la moyenne des 
courbures de toutes ces sections sera la demi-somme des 
courbures principales, c'est-à-dire des courbures des sec- 
tions principales. Car on peut partager toutes ces sec- 
tions en groupes de deux sections ayant leurs plans per- 
pendiculaires^ et comme dans chaque groupe la somme 
des courbures est la demi-somme des courbures princi- 
pales , la moyenne générale sera aussi cette demi-somme. 
Enfin cette courbure moyenne n'est autre chose que celle 
de la section équidislante des deux sections principales. 

(]ar, eiï faisant a = 7, on trouve 

4 



9. 



264. I.orsque les (coefficients /• rt t sont de même signe. 
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auquel cas on peut les supposer positifs, ^puisque cela 
ne dépend que du sens dans lequel on prend z positif, il 
est facile de voir qu'il existe un maximum et un mini- 
mum pour la courbure des sections normales. En effet, 
la valeur de v peut se mettre sous la forme 

V = r -r- (e — r)sin'a, 

et l'on reconnaît immédiatement que, si l'on a f — ^>o, 
la plus petite valeur de v correspond à a = o, et sa plus 

grande à a = -; ces valeurs sont r et t. L'inverse a lieu 

si l'on a t — r<Co] d'où Ton conclut ce théorème : 

De toutes les sections normales faites en un même 
point d'une surface , celles qui passent par les directions 
principales en ce point j présentent le maximum et le 
minimum de courbure. 

Nous donnerons à ces deux sections particulières le 
nom de sections principales, 

265. Supposons maintenant que r et t soient de signes 

contraires, et que /*, par exemple, soit positif. A partir 

de a = o, qui donne 'V = 7*, v va en diminuant jusqu'à o, 

r . ' . 

qui correspond à tanga= — Il devient ensuite négatif, 

ce qui apprend, comme nous l'avons fait remarquer, que 
le centre de courbure passe de l'autre côté du plan tangent. 

Pour a = -, 'i; prend sa valeur maximum, qui serait un 

minimum si l'on faisait abstraction du signe. Il passera 
ensuite symétriquement par les mêmes valeurs dans 
les trois autres angles droits. On retrouve ainsi les ré- 
sultats déjà obtenus par d'autres considérations. 11 en 
serait de même pour le cas oii l'un des roefficienïs /\ t 
serait nul. 

21. 
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'Vhéoràiw de M, Dupin sur 1rs surjares orthogonales. 

Ce ihéorème consiste en ce que : Si trois séries con- 
tinues fie surfaces se coupent mutuellement ,- et rie telle 
manière quelles soient à angle droit en chaque point 
de leur rencontre y ces lignes d'intersection seixynt pour 
chaque surface ses lignes de courbure. 

M. Bertrand a déduit de son théorème fondamental 
une démonstration très-simple de cette proposition. Con- 
sidérons, en effet, trois séries de surfaces orthogonales , 
et soient en un point A (Jig* i o) AX , A Y, AZ les tan- 
gentes aux courbes d'intersection des surfaces que don- 
nent respectivement en ce point les trois séries que Ton 
considère. Prenons sur ces courbes les points M , N , P à 
des distances infiniment petites égales du point A. En 
chacun de ces points les normales aux deux surfaces qui 
y passent sont perpendiculaires. Soient a , 6 , y et a', 6', y' 
les angles que font respectivement avec les axes AX , AY, 
AZ les deux normales Mm , Mm', on aura alors 

cosacosa' -h cosêcosê' -H COS7COS7' = o. 

Or a et a' diffèrent infiniment peu d'un angle droit, et 6, 
y' sont infiniment petits : cette équation deviendra donc, 
en négligeant les infiniment petits du second ordre, 

(a) cos^' -f- ces 7 = o. 

Soient de même «i, êi, yi et a,, 6',, y\ les angles corres- 
pondants respectivement aux normales Nn , Nw', et enfin 
cf«, 6s, yj, a'j, 6j, y'j ceux qui correspondent aux nor- 
males P/', l?r : on aura semblablement 

[b) cos 7', -f- cosa, = o, 
((•) cosa'j H- cosêa == o 
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Ces trois équalious a, A, c résultent de ce que les trois 
surfaces sont rectangulaires eu tous les points de leurs 
intersections respectives. Maintenant, diaprés le théo- 
rème de M. Bertrand sur les normales à une même sur- 
face, on aura les trois suivantes, dont la première se 
rapporte à la surface qui a pour normale AX , la seconde 
à celle qui a pour normale AY, et enfin la troisième à 
celle dont la normale est AZ : 

{d) CCS 62 = ces 7',, 

(e) CCS 7 = cosa'j, 

La combinaison de ces équations avec les trois premières 
conduit facilement à la démonstration de la proposition 
que nous avons en vue. En effet, si nous reportons dans 
les premières les valeurs de trois des cosinus qui entrent 
dans les dernières, par exemple ceux qui forment les 
premiers membres , il vient 

COSê'-hCOSa'j = G, COS7', -f- C6s6'=: O, COSa'j-f- COS7', = o. 

Ajoutant les deux premières et retranchant la troisième , 

on obtient 

2cos6' = 0, ou cos6' ~ o, 

équation qui en eiitrahie immédiatement cinq autres -, de 
sorte que l'on a 

cosê' = o, ces 7 = o', cosa', = o, 

ces?, = o, COS7', = o, cosai = o. 

La première exprime que la normale Mm' est dans le 
planZX, et par conséquent rencontre la normale AZ; 
d'où il suit que AM est dans la direction d'une ligne de 
courbure de la surface à laquelle AZ est normale. Il en 
serait de même des autres -, de sorte que ces six équations 
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dëiuonliHiut que les trois mtersectîons des surfaces pro-, 
posées sont sur chacune d'elles dans les directions de ses 
lignes de courbure. 

Cette propriété ayant lieu en tous les points d'une 
quelconque de ces courbes , elle ne sera donc autre chose 
qu une ligne de courbure de chacune des surfaces dont 
elle est Fintersection. On peut donc énoncer le théorème 
suivant , qui est celui de M. Dupin : 

Lorsque trois sénés de surfaces se coupent orthogo- 
naletnent y leurs intersections ne sont autre chose que 
leurs lignes de courbure respectii^es. 

Et comme dans les calculs précédents ou n'a fait entrer 
que la considération des trois surfaces qui passent au 
point A , on peut énoncer le théorème suivant, qui en- 
traîne celui de M. Dupin : 

Si trois surfaces se coupent de manière à être nor- 
males en tous les points ou elles se rencontrent^ les 
courbes d'intersection seront y sur chacune des trois surr 
faceSy tangentes aux lignes de courbure menées par le 
point commun aux trois suj faces. 

Remarques générales sur les systèmes de droites menées 

par tous les points de r espace, 

26G. Les propriétés que nous avons déduites de la for- 
mule (3), relativement aux normales à une même surface, 
sont caractéristiques \ c'est-à-dire qu'elles n'auraient pas 
lieu relativement à un système de droites dont la posi- 
tion serait déterminée pour chaque point de l'espace par 
des fonctions continues de ces coordonnées, mais qui ne 
seraient pas normales à une série de surfaces. Il n'en est 
pas de même des propriétés déduites de la formule (2) ; 
elles ne caractérisent pas spécialement les normales à une 
même surface. jNous allons démontrer ces propositions 
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remarquables, qui se Irouveul encore dans le Mémoire de 
M. Bertrand. 

Soient X, Y, Z des fonctions continues des coor- 
données rectangulaires jf, j , z d'un point quelconque : 
elles déterminent pour ce point une droite unique qui 
fait avec les axes des angles dont les cosinus c, c , c" sont 
proportionnels à ces fonctions. Si l'on pose 

et (jue Ton considère toujours le sens correspondant au 
signe + de c(î radical , ces cosinus auront pour valeurs 

(i) r = 

SoieutmaiutetiantMun point quelconque de l'espace ayant 
pour coordonnées x, j^ z ; MN la direction déterminée 
par les équations (i); MU, MV deux directions faisant 
des angles droits l'une avec l'autre, et avec MN; a, a, a" 
et i, h\ b" les cosinus des angles qu'elles font respective- 
ment avec les axes. Prenons, sur ces directions, deux 
longueurs infiniment petites, MD = MD = e, et aux 
points D, D' menons les droites DP, D'P', déterminées 
encore par les équations (i) au moyen des coordonnées de 
ces points respectifs. 

Cela posé , nous allons démontrer d'abord la première 
proposition que nous avons énoncée, et qui consiste en ce 
que les lignes DP, D'P' ne feront des angles égaux avec 
les plans NMD, NMD', et dans le sens indiqué, que lors- 
qu'il sera possible de faire passer par un point arbitraire 
de l'espace une surface qui , en chacun de ses points , soit 
normale à la droite déterminée par les formules (i). Dé- 
terminons d'abord l'angle w de DP avec le plan NMU, 
ou son complément , qui est l'angle de DP avec MV. 
Remarquons, pour cela , que les coordonnées du point I) 
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seront 

et que les fonctions c, c, c" de a:, > , z deviendront res- 
pectivement, pour ce point, 



de 

c -h t [a -y- -+- 
dx 



'%*'■ t) 



I de'' , de" „ de" 

\ dx dy dz 

D'après ces valeurs des cosinus des angles de DP avec les 
axes , le cosinus de l'angle de DP avec MV, ou le sinus de 
l'angle w, ou enfin cet angle lui-même, puisqu'il est infi- 
niment petit, aura pour expression, en observant que 
Ton a ic + h'c + ^V = o, 

de ,ilc^ „ilc\ I d^ 

dx djr dz) \ dx 



, I de ,ae ,,ac\ ,, / ae ,dc' „dc'\ 



4- « 



^ / de'' ,de" „de"\ 



11 est presque inutile de remarquer que, si l'on prenait le 
point D sur une courbe quelconque tangente à MD, la 
valeur de a) ne subirait aucun changement , puisque nous 
négligeons les infiniment petits du second ordre. 

Si maintenant on veut calcider Tangle de D'P' avec le 
plan NMV, et dans le même sens par rapport à ce plan, 
il faudra, dans l'expression précédente, changer a, a, d! 
en i, h\ b'\ et i, b\ b" on — a, -^ a , — a". Si donc on 
pi*eud cet angle en sens contraire, ce qui se fera en 
changeant les signes, on aura, en le désignant par o)', 

/.de ,,de ,,,de\ , l , de' ..de' , „dc'\ 

\ dx dy dz] \ dx dy dz j 



-+- ui" ( 6 'Ç- -f- h'^~- 4> r 'JJ^ 



dd^ ^,dc" 
dx dy 
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Ce que nous cherchons, c'est la condition pour que a)=a)\ 
quelle que soit la direction MU. Or, en formant la diflfé- 
rence &>' — co, et se rappelant les formules connues 

ab' — ba' = c\ a"b — b"a=</, a'b" — b'a" = c, 

qui résultent de ce que les trois directions en M sont rec- 
tangulaires comme les axes, on trouvera immédiatement 

La condition nécessaire et suffisante pour que les angles 
0), tù' soient égaux est donc que le second membre de cette 
équation soit nul ; et l'on remarquera que , comme il ne 
dépend que de quantités constantes pour le même point 
Mys'd est nul pour une certaine direction choisie pourMXJ^ 
il le sera pour toute autre. Mais on peut , dans cette équa- 
tion de condition , substituer aux quantités c, c, c" les 
quantités respectives X , Y, Z qui leur sont proportion- 
nelles. Car la forme de cette équation fait reconnaître 
immédiatement que l'introduction d^un facteur commun, 
fonction de x^y^ z^ dans les quantités c, c , c", ne produi- 
rait que des termes qui se détruiraient, et un facteur 
commun que Ton pourrait supprimer. 

Ainsi la condition analytique nécessaire et suffisante 
pour l'égalité des angles w, tù' est 

„ (dY d7i\ ^^(d7i aA\ „ laj^ ax\ 



^\ 2.1— — — 
dz I \djr dx 



Or cette condition est précisément celle de Fintégrabilité 
de l'expression 

X^x + Ydy + Idz = o ; 

et , quand elle sera remplie , cette dernière équation re- 
présentera une série de surfaces, en chaque point des- 
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quelles la uormale fera, avec les axes, des angles dont les 
cosinus seront proportionnels à Y, Z. X , 

Ainsi , régaUté des angles &), o)' en un point quel- 
conque M de l'espace entraîne cette conséquence, que, 
par un point arbitraire, on peut faire passer une sur- 
face telle, que ses normales se confondront avec les 
dix)ites du système en question . 

Cette propriété, que nous avions reconnue pour une 
surface quelconque , est donc caractéristique ; elle n'ap- 
partient qu'aux normales à une surface : elle no subsiste 
plus pour tout autre système de droites. 

267. Le second membre de Féquation (3) ne dépen- 
dant nullement de la direction particulière de MU, il 
s'ensuit que la différence des angles w, w', qui est nulle 
dans le cas des normales à une même suiface , est con- 
stante pour un même point, lorsque Ton considère un 
système quelconque de droites, déterminées en chaque 
point par des fonctions continues de x^ y^ z. Cette re- 
marque est due à M. Sturm. 

268. Passons maintenant aux propriétés résultantes de 
la comparaison des courbures des sections normales faites 
dans une surface par des plans formant entre eux un angle 
droit; et voyons si elles sont caractéristiques comme les 
précédentes, ou si elles subsistent lorsqu'au lieu des nor- 
males à une même surface , on considère un système con- 
tinu quelconque de lignes droites. Dans une surface, les 
normales à la section ne sont autre chose que les projec- 
tions des normales à la surface sur le plan de cette sec- 
tion , et la courbure de la section est le rapport de l'angle 
de deux normales infiniment voisines à l'arc compris. 
Nous allons généraliser cette considération pour le sys- 
tème de droites déterminées en chaque point de l'espace 
parles fonctions X, Y, Z. Pour cela, nous ferons passer 
par une quelconque MJN de ces droites an plan quelconque 
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]N MU, et nous projetterons sur ce plan toutes les droites du 
système qui se rapportent à ses différents points. Leurs 
directions étant déterminées en fonction des coordonnées 
de chaque point rapportées , par exemple , à des axes pris 
dans ce plan , on sait qu'il existe une série de courbes nor- 
males à ces droites , parce qu'une équation différentielle 
entre deux variables a toujours une intégrale ; et nous 
considérerons celle de ces courbes qui passe par le point M. 
Lorsque le système général des droites deviendra celui des 
normales à une série de surfaces', cette courbe ne sera 
autre chose que la section de la surface passant en M par 
le plan NMU. Cela posé , la courbure v de la courbe que 
nous venons de déterminer s'obtiendra comme dans le cas 
où les droites sont normales à une même surface. On 
prendra sur MU une longueur infiniment petite MD = e , 
on mènera par le point D la droite NP du système en ques- 
tion , et l'on cherchera le cosinus de l'angle qu'elle fait 
avec MU-, il sera le même que celui que la projection de DP 
sur NMU fait avec MU, et, par conséquent, sera le sinus 
de l'angle de cette projection avec NM, ou cet angle même. 
En faisant usage des formules déjà calculées pour la direc- 
tion DP, et observant d'ailleurs que 

Hc -f- rtV H- «V = o, 

on a pour le cosinus de l'angle des deux directions MN, 
DP, ou pour l'angle de contingence de la courbe dont il 



s agit : 



/ "c .^. „.«.x ,/ de' ,dc' „dc'\ 



de , de „ de" 

dx dy dz^ 



-h sa 



-(a— a'— a'' — \ 
\ dx dy dz ) 



En divisant cette expression par s , on aurait la courbure 
cherchée v Mais si , pour simplifier les calculs, on prend 
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la direction MN pour axe des 2, on aura lï' = o, et l'ex- 
pression de V sera, en désignant par a Tangle que fera MU 
avec le nouvel axe des x , 

(4) u = -r-cos'a-H I -r- 4- -r- I sin a cosa -h -r- sm^a. 
dx \ay' dx J djr 

Or cette formule va nous démontrer les mêmes pro- 
priétés que nous ont oilcrtes les sections normales d'une 

surface. En effet, si nous changeons a en a + -9 nous 

trouverons, pour la courbure %/ relative au plan perpendi- 
culaire à MMU, 



, de . , (de dc'\ . de' * 

M ziz -— sm * a — 1 -r- + -T- sm a cosa + -7— cos ' a ; 
dx \dy dx j dy 



d'où 



de de' 

y -+- v' = — H- — . 
dx dy 



La somme des courbures relatives à deux plans perpendi- 
culaires entre eux , passant par MN , est donc constante \ 
d'où il suit déjà que, si Tune est maximum, l'autre sera 
minimum, et réciproquement. Mais, comme cela n' in* 
dique ni le nombre , ni la position des plans qui se rap- 
portent à ces maxima ou minima , cherchons , en général , 
les valeurs de a qui peuvent donner de pareilles valeurs 
à u. La règle ordinaire conduit à l'équation 

(de de'\ [de de' 

sin2a (-; 7- = cosaa I -7- + "T" 

\dx dy j \dy dx 

d*où il résulte que les valeurs de a ne construiront que 
deux directions, à angle droit l'une sur l'autre , et corres- 
pondant, par conséquent, l'une à un maximum et l'autre 
à un minimum de courbure. 

On voit donc que les propriétés relatives à la courbure 
des sections normales ne sont pas caractéristiques pour les 
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surl'acos ; car elles se retrouvent pour tout système de 
directions déterminées en chaque point par des fonctions 
continues quelconques des coordonnées de ce point. Cette 
distinction, faite par M. Bertrand, entre les propriétés 
qui conviennent à tous les systèmes et celles qui ne con- 
viennent qu'aux normales à une série de surfaces, mérite 
une attention particulière. 

269. Nous terminerons cette discussion par la re- 
cherche des directions perpendiculaires à MN {fig* ii), 
suivant lesquelles il faudrait marcher pour que les droites 
infiniment voisines se rencontrassent. On sait, par ce qui 
précède, qu'il ne peut y en avoir deux rectangulaires en 
chaque point \ car alors les droites proposées seraient 
normales à une même surface*, mais on ignore s'il en 
existe, et comment elles se trouveront situées. 

Soit MU une direction telle, que la droite ]NP du sys- 
tème, menée par le point D situé à une distance infini- 
ment petite e de M, rencontre RIN, en négligeant tou- 
jours les infiniment petits du second ordre. 

Il est nécessaire et suffisant , pour cela , que l'angle co , 
exprimé par la formule (3), soit nul. Cette condition 
sera plus facile à interpréter si l'on prend la droite MN 
pour axe des z\ on aura alors 

a"=io, b'' = o; 

et si Ton désigne par a l'angle de MU avec l'axe des x, 
d'où résultera 

n z= cosa, û' = sina, b = — sîna, 6' = cosa, 

l'équation qui exprime la rencontre de MN avec les droites 
infiniment voisines devient 

fie . . /de (ic'\ de' 

-7- sm ' a 4- sin a cos al-; -r- ) — ces ' a = o , 

dy \da: dy j dx 
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OU, en divisant par cos'a, 

de ^ (de dc'\ de' 

ig) _tang^.+ (^_^_jtanga~- = o. 

Cette équation étant du second degré , prouve qu'en cha- 
que point il y a deux directions, au plus, jouissant de la 
propriété en question , si Ton excepte les points singuliers 
pour lesquels les trois coefficients seraient nuls, auquel 
cas toute valeur conviendrait pour a. On peut d'ailleurs 
facilement vérifier que ces deux directions, lorsqu'elles 
existent, ne peuvent être à angle droit en chaque point, si 
les droites du système ne sont pas normales à une même 
surface. En eflfet, la condition d'intégrabilité de Téquation 

^dx + Ydy -^Zdz = o 

n'ayant pas lieu, on n'a pas , à Torigine des coordonnées, 

^X _ ^ _ dc^ _ dc^ 

dy dx ' dy dv'^ 

donc le produit des racines de l'équation (g^), qui est 
d^ 

— — , n'est pas égal à — i ? et , par conséquent, les direc- 

dy 
tious données par les deux racines de cette équation ne 
sont pas rectangulaires. 
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ERRATA. — Deuxième Partie. 



Page 4) ^igi^c ao) au lieu de x, lisez x — x. 

Page lar, ligne a en remontant; au lieu de y, lisez m 

Page ia8, ligne lo; au lieu de impair, lises pair 

Page 171 , ligne 6^ au lieu de 2, Usez - S 

Page 176, ligue i5; au lieu de x, lises tin x 
Page Q04, lignes 6 et 12; au lieu de o, lisez c 

Page 340, ligne 7 ; au li(u de l- \y lisez ( - ] 

Page 'à!^ I , ligne 1 1 ; au lieu de x, , /ij^s x 
Page 04 1 , ligne 13; au lieu de /, //jes y 
Page 241 » ligne i5 ; au 2i>u de 4 » /l'^s o 
Page 24a , ligne 2 ; au lieu de ^y lisez « 
Page 271 , ligne 2; au lieu de A", lisez A' 
Page 280, ligne i3; au lieu <2e Ax, /ij^z r^^ 
Page 286, ligne i5 ; au lieu de m , lises n 
Page 3 12, ligne 3; au lieu de =z\,Xy lisez -i-l. j 
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